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; TAUREAU BLANC. 

- TRADUIT ÙU STRIAdUE: 

* Par Dont Calmet, 



L È 



CHAPITRE PREMIER. 



AjA jeune princetCe Amafide , fille A^Amafîs 
roi de Tanis en Egypte , fe promenait fur 
le chemin de Pélufe avec les^ dames de fa 
fuite. Elle était plongée dans une trifteiTe 
profonde , les larmes coulaient de fes beaux 

Jreux. On fait quel était le fujet de fa dou- 
eur , & combien elle craignait de déplaire 
au roi fon père par fa douleur même. Le 
vieillard M ambres ^ ancien mage & eunu- 
Mélange^. Tomc'Xy. A 
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2 Le taureau blanc. 

que des Pharaons , était auprès d'elle, & tie* 
la quitait prefque jamais. Il la vit naître , 
il Féleva, il lui enfeigna tout ce qu'il était 

S permis à une belle princcfle de lavoir des 
ciences de l'Egypte. L'efprit d'Amafide éga- 
lait fa beauté î elle était aiiflî fenfible, aulïî 
tendre que charmante , & c'était cette fen- 
fibilité qui lui coûtait tant de pleurs. 

La princefle était âgée de vingt-quatre ans ; 
le mage Mambrès en avait environ mille troi^ 
cent 5 c'était lui , comme on iàit, qui avait 
eu, avec le grand Moïfe, cette difpute fti- 
ineufe dans laquelle la vidloire fut longtems 
balancée entre ces deux profonds philoso- 
phes. Si Mambrès fucomba , ce ne fut que 
par la protedlion vifibJe des puiHiiaces cc- 
leftes qui favoriferent fon rival. 11 falut des - 
dieux pour vaincre Mambrès. L'âge afaiblit 
cette tète fi fupérieure aux autres tètes , & 
cette puiflance qui avait réfifté à la puiflanee 
tiniverfelle; mais il lui refta toujours un 
grand fond de raifon; il reflemblait à ces 
immenfes bâtimens de l'antique Egypte dont 
les ruines ateftent la grandeur. Mambrès était 
encor fort bon pour le confeil, & quoi- 
qu'un peu vieux, il avait l'ame très com- 
patiflante. 

Amafis le fit fur-intendant de la maifon 
de fa fille, & il s'aquitait de cette charge 
avçc fa fagçfle ordinaire : la belle Amajiae 
ratendrilfait par fes foupirs. O mon amant ! 
nion jeune & cher amant, s'écriait-çUe quel- 
quefois! le plus grand des vainqueurs, te 
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Lis TAUREAU ÇLANÇ^ 3^ 

p]^ acompli , le plus beau des homtpes ! 
quoi, depuis près de fept ans, tu as difS 
paru de la terre ! quel dieu t'a enlevé à ta 
tendre Atnafide? tu n'es point mort, iW 
nivers aurait célébré & pleuré ton tréjjas! 
tu n'es point mort ! les fàvans prophète$[ 
de l'Egypte en conviennent j mais tu es 
jTîort pour moi , je fuis feule fiir la terre ^ 
elle eft défertej par quel étrange prodige 
as-tu abandonné ton trône & ta maîtreflef 
ton trône ! il était le premier du monde , 
c'eft peu de chofe j mais moi qui t'adore ^ 
6 mon cher Xa..... Elle allait achever. 
Tremblez de prononcer ce nom fatal, lui 
dit le fage Mambrès, ancien eunuque & mage 
des Pharaons^ vpus feriez pçut-ètre déceléq 
3ar quelqu'une de vos dames du palais ; eU 
es vous font toutes très dévouées , & tou- 
tes les belles dames fe font fans doute un 
plaifir de favqir les paflîons des belles prin- 
cefles ; mais enfin il peut fe trouver une 
indifcrette & même à toute force une per- 
fide î vous favez que le roi votre père , qui 
d'ailleurs vous aime, a juré de vous faire 
Hiourir , fi vous prononciez ce nom terri- 
ble, toujours prêt à vous échaper; pleu^ 
xez, mais taifez-vous. Cette loi eft bien 
dure, mais vous n'avez pas été élevée dans 
ia fageiffe égyptienne pour ne favoir paç 
commander à votre langue ; fongez qu'iî/iir- 
focrate^ un de nos plus grands dieux, a 
toujours le doigt lur fa bquche. La belle 
Amafiie pleura & ne parla plus. Comm^ 
' ' A % 
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4 Le taùreajj blancJ ' 

elle avançait en fîlence vers les bords cîuf 
Nil , elle rfperqut de loin dans un bocafge 
baigné par le fleuve, une vieille fcmnxe cou- 
verte de lambeaux gHs , aflîfe fur un ter- 
tre î elle avait auprès d'elle une ânefle , un 
ehien, un bouc, vis-à-vis d'elle un fcr- 
pent qui n'était pas comme les ferpens or- 
dinaires, car fes yeux étaient brillans & 
tendres , fa phyfionomie était noble & iiv- 
térelTante , fa peau brillait des couleurs les 
(lus vives 8c les plus douces, il fe dreflait 
ùr fa queue avec une grâce raviflante ; un 
énorme poiffbn, à moitié plongé dans le 
fleuve, n'était pas h moins étonnante per- 
fonne de la compagnie ; il y avait fur une 
branche un corbeau & un pigeon; toutes 
ces créatures feniblaient avoir enfemble une 
èonverfation alfez animée. Hélas ! dit la 
princelfe tout bas, ces gens-là parlent fans 
doute de leurs amours 5 & il ne m'eft pas 
permis de prononcer le nom de ce que j'ai- 
me! la vieille tenait à la main une chaîne 
légère d'acier, longue de cent brafles, à la- ; 
quelle était ataché uii taureau qui paiflait 
dans la prairie. Ce taureau était blanc corn- 
me la neîge , fait au tour, potelé, léger 
même, ce <^ui eft bien rare. Ses cornes 
étaient d'y voue; c'était ce qu'on vit jamais 
de plus beau dans Ibn efpèce ; celui de Pa- 
fiphaé^ celui dont Jupiter prit la forme pour 
enlever Eiirofe , n'abrocnait pas de ce 
fuperbe animal. La ^iarriiaiite genilfe en 
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laquelle Jfis fut changée aurait à peine été 
jdigne de lui. 

Dès que le taureau blanc vit la princeïl 
fe, il courut vers elle avec la rapidité d'un 
jeune cheval arabe qui franchit les vaftes 
plaines & les fleuves de l'antique Saana pour 
s'aprocher de la brillante cavale qui règne 
dans fon cœur , & qui f;ait drefler fes oreil- 
les. La vieille faifait fes éforts^ pour le re- 
tenir \ le ferpent femblait répouyanter pac 
fes fiflemens; le chien le fuivait & lui mor- 
dait fes Ijelles janibesi rânefle traverfait fon 
chemin & lui détachait des ruades pour le 
faire retourner s, le gros poiiFpn remontait 
le Nil 3 & s'élariqant hors de Peau, menà- 
(^it de le dévorer j le bouc reftait immo- 
bile & fai(î de crainte j le corbeau voltigeait 
autour de la tète ^\x taureau , ^ comme 
s'il eût voulii s'éforcer de lui creyer les 
yeux. La colombe feulç. l'aconip?ignait par 
çuriofité 5 Sç lui aplaudîflait par un doux 
jnurmure. 

Un fpedacle fî extraordinaire jetta Mam-- 
hrês dans de férieufes penfées. Cependant 
le beau taureau blanc j tirïmt après lui îk 
chaîne & la vieille, était déjà parv£nu au- 
près de la prinçefle faifie d'étonnement & 
de peur ; il fe jette à fes pieds x. il les bai;- 
fe, il verfe des larmes, il la regarde avec 
des yeux où régnait un mélange inoui de 
douleur & de joye s il n'ofait mugir , . de 
peur d'éfaroucher la belle Amafide y il ne^ 
pouvait parler: pn faible ufage de la voix„ 
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^ Le TÀukEÀù ÉtAJiïé. 

acordé à quelques animaux lui était înte?i . 
dit; mais toutes fesadions étaient éloquen- 
tes. Il plut beaucoup à là jnrincéflej elb 
fentit qu'un léger amiifement pouvait fui- 
pendre pour quelques momèns les chagrins 
les plus douloureux ; voilà, difait-elle, un 
'animal bien aimable, je voudrais l'avoir 
dans mon écurie. A ces hVots le taureau 
Iblànc plia les quatre genoi^x & baifa la ter- 
re. H m'entend , s'écria la princeffe ! il ifte 
'témoigne qu'il voudrait m'àpartenir ; an 
divin mage, dîviii eunuque ! donnez- moi 
'^ce'tte cohfolatiori , achetées moi ce beaii 
chérubin (a) y faîtes le ptix avec la vieiUe 
"à laquélte il apartieiit fans doute ; je veux 
'que cet animal fôit à moi; ne me refufèz 
pas cette innocente confôlâtion. Toutes 
lés dames du palais joignirent leurs prie-. 
Ves aux inftances de la princéfle ; Màmbris 
>Je tàijjà toucher ^ alla 'porter à la vieille. 



^ C^) Châruh en chàldéen fignifie Qn bœnf $ je ne fîÉIs 
^ coaùnent cfn éit boeuf en égyptien. ^ 
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CHAPITRE II. 



M. 



I Adame , lui dit-il , vous favez que les 
filles & ftirtout ks ptinceflcs ont befoin 
de fe divertir : la fiile du roi eft folle de 
votre taureau , je vous prie de nous le ven- 
dre; Vous ferez çayée argent comptant. 
Seigneur, réportd la vteilte, ce précieux 
animal ft'eft poiftt à moi , je fuis chargée^ 
moi & toutes les bètes que vous avez vues , 
de le garder avet foin, d'obferver toutes 
fes démarches & tl'en rendre compte. Dieu 
me préferve de vouloir jamais vendre cet 
animal impayable. • 

Mnmhrès^ à cedifcouts, fe fentit éclairé 
dé quelques traits d'une lumière confufc 
'qu'il ne démrèlait pas entor. H regarda la 
Vieille au manteau gris avec plus d'atten*. 
tion. Refpedable dame , lui dit-il , ou je 
me trompe, ou je vous ai vue autrefois. 
Je ne me trompe pas, répondit la vieille, 
je vous ai vu, fçigneur, il y a fept-cents ans 
^ans tin voyage que je fis de Syrie en Egyp- 
te, quelques mois après fa deftrudion de 
Troye , lorfque Hiratn II régnait à Tyr & 
Nephel Kérès fur Tanciemie Egypte. 

Ah! madame, s'écria le vieillard, vous 
êtes Taugufte pythoniâe d'Endor. Et vous , 
icigneur,.lui At la pythonifle en l'embrat 
fant , vous êtes le grand Mambrès d'Egypte. 
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8; Le TAUREAU Bl> ANC. 

O rencontre imprévue ! jour mémorable J 
décrets éternels , dit Mambrès ! ce n'eft pas 
fans doute, fans pn ordre de la providence 
que nous nous retrouvons dans cette prai- 
rie fur les bords du Nil , près de la fuperbe 
ville de Tanis y quoi , ç'eft vous , madame , 
gui êtes fi fameufe fur les bords de votre 
petit Jourdain , & la première perfonne di| 
mondé pour faire voir des ombres ! quoi, 
ç'eft vous , feigneur , qui êtes H fameux 
pour changer les baguettqs en ferpcns , le 
jour en ténèbres , & les rivières en fang ? 
Oui, madame, mais mon gr^nd âge afai- 
blit une partie de mes lumières* & de ma 
puiflance 5 j'ignore d'où vous vient ce beau 
taureau blanc & qui font ces animaux quî 
veillent avec vous autour de lui. La vieillç 
fe recueillit, levât les yeux au ciel, puis ré- 
pondit en ces termes: mon c\\er Mambrès ^ 
nous fommes de la. même profelîîon ; mais 
il m'eft expreflement défendu de yous dire 
quel eft ce taureays je puis vous fatisfaire, 
furies autres animaux 5 vou^ les reconnaît 
trez facilement aux marques qui les carac- 
térifent : le ferpeiilt efl celui qui perfùad^ 
)Ëve de manger une pomme , & d'en faire 
manger à £bn mari; l'âneife eft celle qui par- 
la fi bien, dans un cjiemincreuxj'à JSa/aa^^ 
yotre contemporain 5 le poiflbn qui a tou- 
jours fa tète hors de l'eau eft celui qui 
avala Jonas^ il y a quelques années; ce 
chien eft celui qui a fuivi HngQ Raphaël & 
le jei^âe Totie dans le voyagç, qu'ils Ë^eut 
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in jkcms du grand Salmanafar à Rages en 
Médie. Ce bouc eft celui qui expie tous le^ 
péchés d'une nation; ce corbeau & ce pi^ 
geon font ceux qui étaient dans l'arche de 
Noe, grand événement, cataftrophe univer- 
felle que prefque toute la terre ignore. Vous 
voilà au fait , mais pour le taureau , vous 
n'en faurez rien. Mambrès écoutait avec 
jrerpeA, puis il dit: l'éternel révèle ce qu'if 
veut , & cache ce qu'il veut j illuftre py- 
thonilTe , toutes ces bètes qui font commi- 
ses avec vous à la garde du taureau ne 
font connues que de votre généreufe & agréa- 
ble nation, qui eft elle-même inconnue k 
prefque tout le monde ; les merveilles que 
vous & les vôtres , & moi & les miens 
avons opérées, feront un )our un grandi 
fujet de doute & de fcandale pour les faux 
fages; heureufement elles trouveront croyan- 
ce chez les fqges véritables , qui feront fou- 
rnis aux voyants dans une petite partie du 
nionde , & c'eft tout ce qu'il faut Comme 
il pronon<;ait ces paroles , la princefle le tira 
par la manche, & lui dit: Mamhrêsj eft-ce 
que.vous ne m'achèterez pas mon taureau? 
Le mage , plongé dans une rêverie profon- 
de , ne répondit rien , & Amafidç verfa des 
larmes. Elle s'adrefla alors elle - même à la 
vieille, & lui dit : ma bonne , je vous con- 
jure par tout ce que vous avez de plus cher 
^n monde, par votre père, ppr vojtre mè- 
re, par vGtxe nourice, qui fans doute vi- 
^eat encor , de me vendre npn feulcmeqtî 
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tbtre taureau, mais au (îî votre pigeon qui 
lui parait très afedionnéj pour vos autres^ 
bèteis , je n'en veux point j mais je fuis 
fiUe à tomber malade île vapeurs , fi vous 
ne me vendez pas ce charmant taureau qui 
fera toute la douceur de ma vie. La 
vieille fui baifa refpcdueufement les fran- 
ges de fa robe de gaze, & hii ditî prin* 
toUk , mon taureau n'eft point à vendre* 
Votre illuftre mage en eft inftruit } tout ce 

Î[ue je pourais fairt poar votre fervice , ce 
erait de là mener paître tous ks jours près 
de vôtre palais; vous pouricz le earefler, 
lui donner des bifcuits, le faire danfer i 
Votre aifej mais il faut qu^il foit continuel* 
!ement fous les yeux de toutes les bètes 
qui Pacompaghent & qui font chargées de 
fa garde. S'il ne veut point s'échaper , eU 
les ne lui feront point de mal ; mais s'il 
cffaye encor de rompre fa chaîne comme 
il a fait dès qu'il vous ii vue^ malheur à 
lui ? je ifô repondrais pas de fa vie ; ce 
gros poiflbn que vous voyez l'avalerait in* 
failliblement & Je garderait plus de trois 
Jours dans fon ventre , ou Wen ce ferpent 
^ui vous a paru peut-être aflèz doux & afc 
lez aimable lui pourait iaire iine piquure 
tnortelle. 

Le taureau bkmc qui entendait à mer* 
Veille tout ce que difait la vieille, mais qui 
ne pouvait parler, accepta toutes les pro- 
pofitions d'un air foumiss il fe coucha à 
^s pieds V mugit doucement, & regardant 
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Amafide avec tôndrefle , il femblait lui cli- 
te : venez me voir quelquefois fur Therbe. 
Le ferpent prit alors la parole & dit : prin- 
cefle , je vous confeille de faire aveuglé- 
■«lent tout ce que mademoifelle A^Endor vient 
de vous dire , l'ânelie dit auflî fon mot & 
fut de f avis du ferpent. Amafide était afli- 
^ée que ce ferpent & cette ànefle parlaffent 
1 bien» & qu'un beau taureau qui avait 
des fentimens fi noljles & fi tendres ne pût 
les exprimer. Hèlas ! rien n'eft plus conv- 
mun à la cour , diïait-elle tout W ! on voit 
tous les jours ^e Ibeaux feigneurs qui n'ont 
4)oint de converfatton , 8c des malotrus qui 
parlent avec aAurance. Ce ferpent n'eft point 
lin malotru, dit Mambrès: ne vous y trom- 
jpQZ pas , c'eft peut-être une perfonnè de la 
plus grande confidcration. Lé jour baiflait, 
la princeife fut obligée dô s'en retourner, 
'après avoir bien promis de revenir le len- 
demain à la même heure ; fes dames du p«W 
4ats étaient émerveillées & ne comprenaient 
ïien à ce qu'elles avaient vu & entendue 
Mambrès faifait fes réflexions; la princefle 
ïongeant que le ferpent avait âpellé la vieille 
madentoifelley conclut au 'hà;zara qu'elle était 
puc^lle & fentit quelque aflidion de l'être 
encor; aflicftion rêfpedable qu'elle cachait 
avec autant de fcrupule que le nom de fdti 
^Rmant. 
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CHAPITREIII. 

JL; A belle princelTe recommanda le fecrct 
à fes dames Ibr ce qu'elles avaient vu } elleç 
le promirent toutes ,^ & en éfet elles le 
gardèrent un jour entier. On peut çroirq 
^u^Amifids dormit peu cette nuit Un 
charme inexplicable lui rapellait fans celfe 
i'idée de fon beau taureau. Dès qu'elle put 
.être en liberté avec fon fage Mambrès , elle 
lui dit ; ô fage , cet animal me tourne la 
tète. Il occupe beaucoup la mienne , dit 
Mivnhris. Je vois -clairement que ce chéru- 
bin cft fort au deflus dç fon efpèçe. Je^ 
vois ïju*il y a là ijn grand myftère. Maisi 
je crains un événement funefte. Votre père 
^nmJJs eft violent & foupçonneux; toute 
cette afaire exige que vous vous condui- 
Ûqz avec la plus grande prudence. Ah ! dit 
la prin celfe , j'ai trop de curiofité pour être 
prudente j ç'eft la feule paffion qui puiffe 
ie jpimlre dans mon cœur à celle qui me 
dévore pour l'amant que j*ai perdu ; quoi ! 
ne pourîji-je favoir c^ que ç'eft que ce beau 
taureau qui excite dans moi un trouble fi 
inoui ? Mamhrès lui dit : madame, je votxs 
ai avoué déjà que ma fcience baifle à nie- 
iure que mon âge avance s mais* je me 
trompe fort, ou le.ferpent eft inftruic de 
ce que VQUÇ avw eiivie de ftvoir j il a de 



Digitized by 



Google 



LE Taureau ïiL ANC. ij 

refprît , il s'explique en bons termes , il 
èft accoutumé depuis longtems à fe mêler 
des afaires des dames. — Ah ! fans doute, 
ditf^maJjJe , c'eft ce beau ferpent de l'E- 
gypte qui 5 en fe mettant la queue dans la 
aouchc , eft le fymbole de réternité , qui 
éclaire le monde dès qu'il ouvre les yeux 
& qui Pobfcurcit dès qu'il les ferme. Non, 
fnadame — C'eft donc le ferpent à'Efciilàpe ? — 
EUcore moins. — Ceft peut- être Jupiter 
fous la forme d'un ferpent ? — Point du 
tout. — Ah je vois , je vois , c'eft votre ba- 
guette que vous changeâtes autrefois eil 
ferpent ? — Non , vous dis - je madame , 
niais tous ces ferpens là font de la même 
famille ; celui-ci a beaucoup de réputation 
dans fon pays ; il ypafle pour le plus ha- 
bile ferpent qu'on ait jamais vu ; àdreffez 
vous à lui. Toutefois je vous avertis que 
c'eft une eutreprife fort dangereufe. Si j'é- 
tais à votre place , je laiiferais là le tau- 
reau , l'âneife , le ferpent , le poiflTôri , le 
chien , le bouc , le corbeau & la colombe. 
Mais la paflîon vous emporte j tout ce que 
je puis faire eft d'en avoir pitié & de trem- 
.bler. 

La princefle le conjura de lui procurer 
Un tète à tète avec le ferpent ; Mambrés qui 
était bon y confentit, & réflechiflant ton- 
jours profondément , alla trouver fa pytho- 
mjje. Il lui expofa la fantaifie de fa prin- 
^ceife ]avec tant d'infinuation qu'il la per- 
fuada.* La vieille lui dit donc c^xx^'Amaftde 
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^tait la maîtrefle; que le ferpent favaît trèç^ 
bien vivre , qu'il était fort poli avec les da- 
mes 9 qu'il ne demandait pas mieux que de 
les obliger , & qu'il fe trouverait au ren- 
dez-vous. Le vieux mage retourna porter à 
la princeflç cette bonne nouvelle ; mais il 
craignait encore quelc^ue malheur & faifait 
toujours fes réflexions. Vous voulez parler 
au ferpent , madame ^ ce fera quand il 
plaira à votre alteife. Souvenez - vous qu'il 
faut beaiîcoup le flatter, car tout animal cft 
})aitri d'^mouç propre & furtout lui. On 
^it même qu'il fut autrefois chaffé du ciel 
pour fon excès d'orgueil. Je ne l'ai jamais 
pui dire, repartit la prînceflTe. Je le crois 
i)ien , reprit le vieillard. Alors il lui aprit 
çpusles bruits qui avaient couru fur ce fer- 
pent fameux ; mais , madame , quelqu'avenc- 
ture iîngulière qui lui foit arrivée , vous 
jie ppuyez arracher fon fecrct qu'en le fla- 
tant. Il palfe dans un pays voifin pour avoir 
autrefois joué un tour pendable aux fem- 
pies , il çft jufte qu'à fon tour Une femmç 
le féduifç. J'y ferai mon poffible , dit 1^ 
princefle. Elle partit donc avec fes dameç 
du palais & fon mage eunuque. 

La vieille alors faifait paître le taureau 
blanc aflez loin. Af ambrés laiffa Amafide eri 
liberté & alla entretenir la fythonijfe. Là 
dame d'honneur caufa avec l'âneflë ;, les da- 
mes de compagnie s'amuftrent avec le bout , 
le chien , le corbeau & la colombe j pour 
Ip gros poiâpn qui faiff^t peur i tout te 
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monde , il fe replongea dans le Nilpar or- 
dre de la vieille. Le ferpent alla aumtôt a\i 
devant de la belle Amafide dans le bocage , 
& ils eurçnt enfemble cette converfation. 

Le Serpent. 

Vous ne fauriez croire , madame, çon^- 
bien je fuis flatté de Thonneur que votre 
alteiTe daigne me faire. 

La Princesse. 

Monfieur » votre grande réputation , la 
finelfe de votre phyfionomie , & le brilla^t 
de vos yeux m'ont aifément déterminéç^ à 
rechercher ce tète à tète. Je fais par la vopc 
publique ( fi elle n'eft pas trompeufe ) que 
vous avçz été un très grand feigneur dans 
h ciel empirée. 

LeSerpent. 

Il eft vrai , madame , que 'fy avais une 
place aflez diftinguée ; on prétend que je 
fuis un favori difgracié y c'eft un bruit qui 
a couru d^bprd dans l'Inde 5 les brachmanes 
ibnt les premiers qui ont donné une longue 
hiftoire de mes aventures ; je ne doute pas 
que des poçtes du Nord n'en faflcnt i^n jour 
un poëme épique bien bizarre \ c^r en vé- 
rite , ç'eft tout ce qu'on en peut faire. 
Mais je ne fuis pas tellement décliu que je 
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ii'aie encore dans ce globe - ci un domaine 
très confidérablè. J'oferais prefque dire que 
toute la terre m'apartient. 

La Princesse. 

Je vous crciià , monfieur , car on dît que 
vous avez le talent de perfuader tout ce 
que vous voulez , & c'eft régner que de 
plaire. 

Le Serpent. 

J'éprouve , madame , en vous voyant & 
en vous écoutant , que vous avez fur moi 
l'empire qu'on m'attribue for tant d'autres 
âmes. 

La PkiiIcéssë, 

Vous êtes, je le crois, un aimable vain^ 
queurs on prétend que vous avez fubjugué 
bien des dames & que vous commençâtes 
par notre commune mère dont j'ai oublié 
le nom. 

Le Serpent. 

On me fait tort ; je lui donnai le meil- 
leur confeii du monde , elle m'honorait de 
fa confiance ;. mon avis fut qu'elle & fon 
mari devaient fe gorger du fruit de l'arbre 

de 
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Àë là fcience. Je crus plaire en cela au maî- 
ire des chofés. Un arbre fi néceflaire aii 
genre humain ne me paraiflait pas planté 
pour être inutile. Le maitre aurait-il voulu 
être fervi par des ignorans & des idiots ? 
y efprit n'eft-il pas fait pour s'éclairer, pour 
|e perfedlionner ? Ne faut - il pas connaître 
le bien & le mal , pour faire l'un & pour 
éviter l'autre ? Certes j on me devait des 
irepercimensi 

Là ftiiiQÉssÉi 

On Ait pourtant qu'il Vous en arriva maL 
C'cft , fans doute j depuis ce tems-là que 
tant de miniftres ont été punis d'avoir donné 
de bons confeils^ 

Le s é JL t è n t. 

Ce font mes énfièmis , madame j qui ytms 
dnt fait ces contes. Ils vont criant que je 
fuis mal en cour j une preuve que j'y aï 
un très grand crédit , c'eft qu'eux - mêmes 
avouent que j'entrai dans le confeiU quand 
il fut queftiori d'éprouver le bon homme 
Joh 9 & que j'y fus encor apellé , quand 
on y réfblut de tromper un certain roitelet 
nommé Achah i ce fut moi feul qu'on ehar*> 
gea de cette commillion. 
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La Princesse. 

Ah ! monfieur , je ne crois pas que vous 
foyez fait pour tromper j mais puifque vous 
êtes toujours dans le miniltère , puis- je 
vous demander une grâce ? j'efpère qu'ua 
leigneur fi aimable ne me la refufera pasu 

Le Serpent. 

Madame , vos prières font des loix 5 
qu'ordonnez - vous ? 

La Princesse. 

Je vous conjure de me dire ce que c'eft 
que ce beau taureau pour qui j'éprouve 
dans moi des fentimens incompréhenfibles 
qui m'attendriffent & qui m'épouvantent. 
On m'a dit que vous daigneriez m'en int 
truire. 

Le Serpent. 

La curiofité , madame , eft nécefTaire à 
la nature humaine , & furtout à votre ai- 
mablç fexe j fans elle on croupirait dans la 
plus honteufc ignorance. J'ai toujours fa- 
tisfait , autant que j'ai pu , la curiofité des 
dames ; on m'açcufe de n'avoir eu cette 
complaifance que pour faire dépit au maî- 
tre des chofess je vous jure que mon feul 
but ferait de vous obliger j mais h vieille 
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dû VOUS avertir qu'il y a quelque dangeç 
pour vous daxi3 la révélation de ce feçret. 

La Prinç^SSï. 

Ah , c^eft çq qui me rend çnçor^ plm 
çurieufet 

L? SERPipNT. 

Je reconnais là toutes les belles damei^ i^ 
qui j'^i rendu ferviçcp 

L A F R l N c ^ $ s ç. 

Si vous êtes néfenfible, fi tous les ètre^ 
fe doivent des fecpurs miituels , fi vous ave^ç 
pidé d'une infortunée , ne me refule^ pas« : 

L^ Serpent, 

Vous me fendez le cœur : il faut vou5 
fatisfaire -, tnsà^ ne m'interrompez pas. 

La ?rïnçesse. 

Jie vous le promets. 

Le s e r p e'k t. 

Il y avait un jeune roi , beau > fai( ^ 
pisifidre » amoureux , diufi^. 

* * r 1 
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La Princesse. 

Un beau jeune roi ! beau, fait à peindre ^ 
amoureux , aimé ! Et de qui ? quel était 
ce roi ? quel âge avait-il ? qu'eft-il devenu ? 
du eft-il ? où efl; fon royaume ? quel eil 
fon nom ? 

Le Serpent. 

Ne voilà-t-il pas que vous m'interrom- 
pez quand j'ai commencé à peine. Pren«25 
garde , fi vous n'avez pas plus de pouvoiar 
fur vous-même, vous êtes perdue. 

La Princesse. 

Ah ! pardon , monfieur i cette indifcré- 
tion .ne m'arivera plus ; continuez de gracet 

Le Serpent. 

Ce grand roi , lé plus aimable & le plu« 
valeureux des hommes, vidorieux partout 
où il avait porté fes armes , rêvait louvent 
en dormant ; & quand il oubKait fes rê- 
ves, il voulait que fes mages s'en reflbu- 
vinflent , & qu'ils lui apriflent ce qu'il avait 
rêvé : fans quoi , il les faifait tous pendre 9 
car rien n'^ plus jufte. Or il y a bientôt 
fept ans qu'il fongea un beau fonge dont 
i perdit la mémoire en fe réveillant 5 & 
un jeune Juif, plein d'e;xpérience ^ lui a^^anl 
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expliqué fon rêve , cet aimable roi fut fou» 
dain changé en hœuf, car (A), ,..• 

La Princesse. 

Ah ! mon cher Nahi4. , Elle ne put 

achever , elle tomba évanouie j Mambrès , 
qui écoutait cette converfation de loin , vit 
tomber Amafide & la crut morte. 



(*) Tonte l'antiquité fe ftrvait îndiféremment dcjfc 
lerpes de bOQmf $ dç l;aureau. 
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^VL Ambrés Court à elle feti pîèuràht Lé 
lerpent eft attendri , il ne peut pleurer ^ 
hiais il fîfle d'un ton lugubre ; il crie : ellô 
left morte. L^ànèfle répète , elle eft morte i 
\e corbeau le redit 5 tous les animaux pa^ 
«iflènt feifis de douleur j excepté le polit 
ïbn de Jonàs qui û toujours été impitoyâ* 
ible. La dame d'honnBur , les dames du pa» 
iais arrivent & s*arrachcnt les cheveux j lé ^ 
taureau blahc qui paiflàit au loin -, & qui 
fentend leurs clameurs ^ court au bofquet , & 
tentraine la vieille avec luî en pouffant des 
"mugiflemens dont lés échos retentîflent s 
€n vaîn toutes les dames verfâiènt fur Ama^ 
yfide expirante leurs flacons d'eau de rofe > 
de myrte i, d'ôeiltet, de benjoin, de baume 
de la Mecque , dû cânelle , d*amomoh ^ 
de gérofle s de mufcade , d'ambre grisi ellô 
n'avait proint donné de fîgne de vie ; mais 
dès qu'elle fehtit le taureau blanc à Tes cô- 
'tés , elle revint à elle plus fraîche , plui 
fcelle , plus animée que jamais. Elle donna 
'cent baifers à cet animél charmant qui pen- 
'chait kinguiflamment là tète fur Ibh feiit 
d'albâtre. Elle Tapelle mott maître , mon 
%oi, mon cœur , ma vie; «lie pafle fes braS 
d'ivoire autour de ce côu plus blanc quô 
5a neige ^ la pattk légère s'attache moi^ 
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fortement à l'ambre , la vigne à Tormeau » 
ïe lierre au chêne 5 on entendait le doux 
murmure de fes foupirs > on voyait fes yeux 
tantôt étincelans d^une tendre flamme , tan- 
tôt ofufqués par fes larmes pricieufes que 
Pamour fait répandre j on peut juger dans, 
quelles furprifes la dame d'nonneur iHAma^ 
Jide Se les dames de compagnie étaient plon- 
gées y dès qu'elles furent entrées au palais ^ 
•elles racontèrent toutes à leurs amans cette 
aventure étrange , & chacune avec des cir- 
oonftances diférentes <jui en augmentaient 
la fîngularité , & qui contribuent toujours 
à la variété de toutes les hiftoires* Dès 
i\^Amafi5 roi de Tanis en fut informé , fon 
cœur royal fut faifi d'une jufte colère j tel 
fat le couroux de Minos quand il aprit que 
fa fille Pajiphaé prodiguait fes tendres fa- 
veurs au père du Minotaure i ainfi frémit 
Junon quand elle vit fon époux careffer la 
belle vache lo , fille du fleuve Inachus $ 
Amafis fit enfermer la princeffe dans fa 
chambra ; il niit une garde d^eunuques noirs 
à fa porte , puis il fit aflemblet fon con- 
feil fecret. 

Le grand mage Mambrès y préfîdaît ; mais 
il n'avait plus le même crédit qu'autrefois \ 
tous les miniftres d'état conclurent que le 
taureau blanc était un forcier ; c^était tout 
le contraire , il était «nforceté ; mais on fe 
trompe toujours à la cour dans ces aFaires 
lîélicates. On conclut à la pluralité des voix: 
f u'il falait «xorcif^ k princeife & &crifiec 

B 4 
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Ja vipille avec fon taureau. Le fage Mamhrês 
ne voulut point choquer Popinion du roi 
& du confeil 5 c^étaît à lui qu'aparten^it le 
droit de faire des exorcifmçs î il pouvait 
les diférer fous un prétexte très plaufible. 
Le dieu Apis venait de mourir à Memphis. 
tJn dieu bœuf meurt comme un autre. Il 
ji'était- point permis d'cxorcifer perfonne en 
Egypte jufqu'à ce qu'on eût trouvé un autre 
bœuf pour remplacer le défunt. Il fut donq 
^rrèté dans; le confeil, qu'on attendrait 1^ 
nomination qu'on devait faire du nouveai^ 
flieu à Memphis. Le bon vieillard Mambrè^ 
fentait à quel péril fa chère prinçelTe éçaife 
çxpofée; il voyait qu^l était fon^mant, les} 
iyllabes Nabu , ^ qui lui étaient échapées , 
avaient dévoilé tout le myftère aux yeux 
4e ce fage. La dynaftie de Memphis aparte- 
liant alors aux Babyloniens , ils confervaient 
ce refte de leurs conquêtes paiTées , qu'il^ 
avaient faites fous le plus grand roi du mon- 
de 5 dont Amafis était l'ennemi mortel. Mam^, 
hrès avait befoin de toute fa fageife pour fe 
bien conduire parmi tant de difiçultés y Q 
le roi découvrait l'amant de fa ÇUe ^ ellei 
était morte , il Pavait juré 5 le ^and , Iq 
jeune , le beau roi dqnt ellç était éprife , 
avait détrôné fon père qui n'avait repris 
ion royaume de Tanis que depuis près de 
fept ans qu'on ne favait: ce qu'était devenu 
l'adorable monarque , le vainqueur & l'idolç 
âes nations, le tendre & généreux ^mant 
^f la |>lus charmante^ des princeâes y mai^ 
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pufli en ftcrifiant le taureau blanc , on hU 
fait mourir infailliblement la belle Amafide 
de fa jufte douleur. Que pouvait faire Manu 
hrès dans des circonftances Ci épineufes ? Il 
va trpuver ft chère nourilîbnne au fortir 
du çonfeil , & lui dit : ma belle enfant , je 
vous fervirai.,- mais je vous le répète, on 
vous coupera le cou , fi vous prononcez ja» 
jmais le nom de votre amant. 

Ah ! qu'importe mon cou , dit la belle 
^maJiJe 3 fi je ne puis embrafler celui de 
Nabîico / . . . Mon père eft un bien méchant 
homrne ! non feulement , il refufa de me 
donner au beau prince que j'idolâtre j mais 
il lui déclara la guerre , & quand il a 
été vainei^ par mon amant il a trouvé le fe- 
çret de Iç changer en bœuf. Vit -on jamais 
une malice plus éfroyable ! Si mon père n'é- ■ 
tait pas mon père, je ne fais pas ce que je 
lui fçraisj Ce n'eft pas votre père qui lui a 
joué ce cruel tour, dit le fage M ambres ^ 
ç'eft un Paleftin, un de nos anciens enne- 
piis, un habitant d'un petit pays comprisi 
dans la foule des états que votre augufte 
amant a domptés pour les policer. Ces mé- 
tamorphofesî ne doivent point vous furpren-. 
dre ; vous favez que j'en faifais autrefois de 
plus belles î rien n'était plus commun alors 
que ces çhangepiens qui étonnent aujour^ 
d'hui les fages. L'hiftoire véritable que nous 
avons lue enfcmble vous a enfeignc quç 
tycaoHi roi d'Arcadie, fut changé en loup» 
la nielle Calijh fa fille fut changée en ourle» 
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lo fille à'Inachus^ notre vénérable i///, fut 
changée en vaôhe , Daphné en laurier 5 ^- 
rynx en flûte j la belle JF^i/è , femme de ce 
Loth^ le meilleur, le plus tendre père qu'on 
«it jamais vu > n'eft - elle pas devenue dans 
notre voifinage , une grande ftatue de fel 
d'une beauté très piquante, qui a confervé 
toutes les marques de fou fexe & qui a ré* 
guliérement fes ordinaires chaque mois ^ 
cçmma l'attcftent les grands hommes qui 
l'ont vue. J'ai été témoin de ce change- 
ment dans ma jeunefle ; j'ai vu fept puil^ 
fautes villes dans le féjour du monde le plus 
lèc & le plus aride transformées tout-à-coup 
«n un beau lac. En un mot , madame , on 
ne marchait dans nton jeune téms que fut 
des métamorphofes. Mais , quoi qu'il en 
foit , confolez-vous^ & comptez fur moi. Il 
faudrait que je fuffe changé en tigre ou en. 
crocodile , fi je n'employais pas le peu de 
pouvoir qui me refte pour le fervice d'une 
princefle digne des adorations de la terre > 
pour la belle Amafide que j'ai élevée fut 
mes genoux, & qu'une fatale deftinée met 
à des épreuves fî cruelles. 



Digitized by 



Google 



Le TAÛRÉAtJ BLAîtC. 4^ 

C H AP I t R E V. 

A-iE divin Mnmhrès ayant dit a la princeflfe 
tout ce qu^il falait pour la confoler , & ne 
l'ayant pas confolée , courut aulfi-tôt à la 
Vieille. Ma camarade, lui dit-ii, nôtre me* 
tier eft beau , mais il eft dangereux 5 vous 
courez rifque d'être pendue, & Votre bœuif 
d'être brûlé, ou noyé, ou mangé. Je ne 
fais pats tfe qu'on fera de vos autres bêtes , 
car tout prophète que je fuis^, je fais biea 

Î)eu de chofes ^ mais cachez foigneufement 
c poîflbn & le ferpentj que l'un ne mette 
pas la tête hors de l'eau, & quie Pautre ne 
forte pas de fon trou. Je placerai le bœuf 
dans une de mes écuries à la campagne ; 
Vous y ferez avec lui , puîfque vous dites 
qu'il ne vous eft pas permis de l'abandon- 
iicr 5 le bouc émîflaire poura , dans l'oca- 
lîon, fervir d^expiatoire ; nous l'enverrons 
dans le défert , chargé des péchés dé la trou- 
ve ; il eft accoutumé à cette cérémonie qui 
lie lui Fait aucun mal , & l'on fait que tout 
s'expie avec un bouc qui fe promené. Je 
vous prie feulement de me prêter tout à 
l'heure le chien de Tahie , qui eft un lévriet 
fort argile, l'ânefle de Balaa^n^ qui coure 
ttiieux qu'un dromadaire, le corbeau & le 
Jpigeon de l'arche qui volent très rapide- 
teent^ je veux les envo^rer en ambaâaoe k 
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IVfemphis pour une afaire de la dernière^ 
conféquence. La vieille répondit au mage : 
Seigneur, vous pouvez difpofer à votre gré 
de toutes mes bètes , mais mon bœuf nç 
peut coucher /dans une écurie. Il eft dit 
quMl doit être ataché à une chaîne d'acier, 
être mouillé de la rofée , brouter l'herbe 
fur la terre , & que fa portion fera avec les 
bètes fauvages. Il m'eft confié , je dois obéira 
que penfcraicnt de moi Daniel ^ Ezéchiel & 
Jérémie , fi je confiais mon, bœuf à d'autres 

Îp'à moi-même ? Je vois que vous favez le 
ecret de cet étrange animal j je n'ai point à 
nie reprocher de vous l'avoir révélé j je vais 
le conduire loin de cette terre impure , vers 
le lac Sirbon , à l'abri des cruautés du roi 
de Tanisi mon poiifon & mon ferpent me 
défendront s je ne crains perfonne s quand 
je fers mon maître. 

Le fage Mambrès repartit ainfi : ma bon* 
lie , la volonté de Dieu foit faite ! pourvu 
que je retrouve le taureau blanc, il ne m'im?- 
porte ni du lac Sirbon, ni du lac Mœris, 
ni du lac de Sodomej je ne veux que lui 
&ire du bien & à vous auffi. Mais pour- 
quoi m'avez - vous parlé de Daniel , A^Es^é^ 
chiel & de Jérémie ? Ah ! Seigneur , repartit 
la vieille , vous favez aufR - bien que moi 
quel intérêt ils ont dans cette grande afairçj 
mais je n'ai point de tcms à perdre ; je ne 
veux pas être pendue , je ne veux pas que 
mon taureau foit brûlé -, je m'en vais iau*. 
*prçs du lac Sirbon par Canope avec mon 
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lerpent & mon poiflbn. Adieu. Le taureau 
bJanc la fuivit tout penfif après avoir té- 
moigné au bienfaifant Mambrès la recon- 
naiflance qu'il lui devait. • 

Le fage Mambrès était dans une cruelle 
inquiétude , il voyait bien ({U^AmaJis défef- 
péré de la folle paflîon de fa fille, pour cet 
animal , & la croyant enforcelée , ferait pour- 
fuivre partout le malheureux taureau & 
qu'il ferait infailliblement brûlé en qualité 
de forcier dans la grande place de Tanis< 
ou livré au poiflbn de Jonas, ou rôti, ou 
fervi fur la table j il voulait à quelque prii 
que ce fût épargner ce défagrément à k 
princefle. Il écrivit une lettre au grand prê- 
tre de Memphis fon ami , en caradères fa- 
crés, fur du papier d'Egypte qui n'était pas 
encore en ufage. Voici les propres mots de 
là' lettre. ^ Lumière du monde , lieu te* 
^ nant d'7//y, à'Ofiris & d'Orus , chef des 
^ circoncis, vous dont l'autel eft élevé, 
„ comme de raifbn , ati deflus de tous les 
35 trônes : j'aprends que votre Dieu eft 
yy mort 'y j'en ai un à votre fervice y venez 
j, vite avec vos prêtres le reconnaître, l'a- 
3^ dorer , & le conduire dans l'écurie de vo- 
j, tre temple. Qu^Ifis , OJîris & Orus vous 
^ aient en leur fainte & digne garde > votre 
3, afedionné ami Mambrès ^K II fit quatre 
duplicata de fa lettre, de peur d'accident; 
il les enferma dans des étuis de bois d'ébèu 
ne le plus dur > & puis àpellant à lui les 
Quatre couriers qu'U deftin^it à ce m^age^ 
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îl dit à Tanefle : je fais avec quelle fidélité 
vous avez fervi Balaam mon confrère , fer-» 
vez-moi de même. Il n'y a point d'onocro- 
tale qui vout égale à la courfe j allez , ma 
chère amie , rendez ma lettre en main pro^ 
pre & revenez. Uânefle lui répondit; corn-» 
me j'ai fervi Balaam^ je fervirai monfei- 
gneur, j'irai & je reviendrai. Le fage lui 
mit le bâton d'ébène dans la bouche , & elle 
partit comme un trait. Puis il fit venir le 
chien de Tobie & lui dit ; chien fidèle & 
plus promt à la courfe qu'Achille aux pieds 
légers, je fais ce que vous avez fait pour 
Tobie y fils de Tobie, lorfque vous & l'ange 
Raphaël vous l'accompagnâtes de Ninive i, 
Rages en Médie & de Rages à Ninive , & 
qu'il raporta à fon cher père dix talents que 
l'efclave Tobie père avait prêtés à l'efclave 
Gabeltisi car ces efclavcs étaient fort riches; 
portez à fon adrefle cette lettre plus préu, 
cicufe que les dix talents. Le chien lui ré^ 
pondit ; Seigneur , fi j'ai fuivi autrefois Pan* 
ge Raphaël, je puis tout auffi aifément fkiro 
votre commiifion. Mambrês lui mit la lettre 
dans la gueule ; il en dit autant à la colonu* 
be y elle lui répondit : Seigneur , fi j'ai ra- 
porté un rameau dans l'arche, je vous apor-. 
terai de même votre réponfe ; elle prit la 
lettre dans fon bec; on les perdit tous trois 
0e vuièv^en un inftant. Puis il dit au corbeau: 
je fîris que vous avez nouri le grand pro* 
phète Elie, lorfqu^il était couché auprès du 
tA^çcàt Carith » fi &meux datas toutç 1^ 
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terre 5 vous lui aportiez tous les jours de 
bon pain & des poulardes grafTes 5 je ne 
vous demande que de porter cette lettre à 
Memphis. Le corbeau repondit : il eft vrai , 
feigneur , que je portais tous les jours à dî-. 
ner au grand prophète Elie , le Thesbite , 
que j'ai vu monter au ciel dans un char 
de feu, traîné par quatre chevaux de feu; 
mais je prenais toujours la moitié du dîner 
pour moi. Je veux bien vous porter votre 
lettre, pourvu que vous mWuriez de deux 
bons repas par jour & que je fois payé d'a- 
vance* Mamhrès en colère dit à cet ani- 
mal , gourmand & malin ; je ne fuis pas 
étonné c^^ Apollon , de blanc que tu étais 
comme un cigne , t'ait rendu noir comme 
une taupe , lorfque dans les plaines do 
Theflalie tu trahis la belle Coronis^ malheu- 
reufe mère à^Efculape ^ & dis -moi donc» 
mangeais - tu des ^loyaux & des poular- 
des, quand tu fus dix mois -entiers dans 
Farche ? Monfieur , nous y faifions très 
bonne chère, repartit le corbeau 5 on y fer- 
vait du rôti , deux fois par jour , à toutes 
les volatilles de mon efpèce, qui ne vivent 
que de chair, comme à vautours, milans, 
aigles , bufes , éperviers , ducs , émouchets , 
faucons , hiboux , pigrieches , & à la foule 
innombrable d'oifeaux de proye. On gar- 
niflait avec une profufion bien plus grande , 
les tables des lions , des léopards , des ti- 
gres, des panthères , des onces, des hyènes, 
des loiips , des renards , des putois ^ des 
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fouines & de tous les quadrupèdes carnivo-; 
res ; il y avait dans l'arche huit perfonncs 
de marque & les feules qui fuflent alors 
dans le monde , continuellement occupées 
du foin de notre table & de notre garde- 
robe i favoir Noé & fa femme qui n'avaient 
guères que fix cents ans j leurs trois fils & 
leurs trois époufes. C'était un plaifir de voir 
avec quel foin , quelle adrefle , quelle pro-^ 
prêté nos huit illuftres valets fervaient plusi 
de quarante mille convives du plus grand 
apétit, fans compter les peines prodigieu-* 
fes qu'exigeaient dix à douze mille autres 
tètes j depuis l'éléphant & la girafe juC- 
qu'au ver à foye & à l'abeille } ce qui m'é* 
tonne ^ c^cft que notre pourvoyeur Noé foiÈ 
inconnu à toutes les nations dont il eft là 
tige ; mais je ne m'en foucie guéres ; je veux 
faire bonne chère , & être très bien payé 
en argent comptant. Le fage Mambrès fé 
garda bien de donner fa lettre à une bèté 
fi difïcile , fi bavarde , & (î maligne. Ils fei 
réparèrent fort mécontens l'un de l'autre. 

Il falait cependant favoir ce que deviert* 
drait le beau taureau blanc , & ne pas per-» 
dre la pifte de la vieille & du ferpent. Manu 
hres ordonna à des domèftiques intelligents 
& afidés de la fuivre , & pour lui , il s'avança 
en litière fur le bord du Nil , toujours fai* 
iant des réflexions. 

Comment fe peut-iï , difait-îl en lui-même , 
que ce lerpent foit le maître de prefque toute 
^ terre > comme il s'en vante & comme tant 

à9 
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ie doâes Tavouent , & que cepenéint il 
obéifle à une vieille? Comment eft-il quel- 
^ue&)is apellé au cônfcil de là^hauc, tandis 
qu'il rampe fur la terre ? Pourquoi entre^ 
t-il tous les jours dans le corps des gens 
par la feule vertu , & que tant de fages pré^ 
tendent l'en déloger par des paroles ? Enfin 
comment paâe-t-il che^ un petit peiipleMu 
voiGnage pour avoir perdu le genre hu- 
main , & comment le gehté humain n'ei% 
iait.il rien? Je fuis bien vieux, j'ai étudiéi 
toute ma vie , riiais je vèis là une foule d'in- 
compatibilités qiie je ne puis concilier 5 je 
ne {aurais eitpliquet ce qui m'eft arrivé à 
moi- même, ni les gtandes ehofcs qiie j'ai 
£2ites autrefois , ni cé)les dont j*ai été té- 
jnoin« Tout bien peïifé , je commence à 
foupçonner que ce monde -ci fubfifte de 
contradiAions , reiim cùncordia difcors , com- 
me difait autrefois mon maitre loroofire dains 
ik langue. 

Tandis qu'il étaié plongé dans cette mé- 
taphyfique obfcure , comme l'eft toute me- 
taphyiique, un batelier, en chantant une 
chanfon à boire « amarra un petit bateau 
près de la rive î on en vit fortir trois graves 
|ierfi>nnages à demi vêtus de lambeaux dé- 
chirés & craâeux , ' mais confervant fous ces 
livrée^ de la pauvreté l'air le plus majet 
toeux Se le plus augafte. Cémsut Banifh 
pzéchiel Se Jérémie. 

M^mg^s. Tome XV. C 
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CHAPITRE VI. 



v^Ës trois grands hommes* qui avaient la 
lumière prophétique fur le vifage, recon- 
nurent le fage Mamhrés pour un de leurs 
confrères , à quelques traits de cettç mènic 
hiinièrc qui lui reftait encore , & k profter- 
aèrent devant fon palanquin. Mutnhrês les 
reconnut auiïî pour prophètes ^ encore plus 
à leurs habits qu'aux traits de feu qui 
partaient de leurs tètes chauves. Il fe douta 
bien qu'ils venaient favoir des nouvelles du 
taureau bîanc : & ufant de fa prudence or- 
dinaire , il Jefcendit de fa voiture & alla 
quelques pas au devant d'eux avec une poli- 
telle mêlée de dignité. Il les releva , lit dreC 
fer' des tentes & aprèter un diner dont il 
jugea que les trois prophètes avaient grand 
beloin. Il fit inviter la vieille qui n'était 
encor qu'à cinq cent p;is y elle fe rendit à 

. l'invitation & arriva , nwnant toujours fon 
taureau blanc en lefle. On fervit deux po- 

^tages, l'un de bifque , & l'autre à la'reine^ 
les entrées fure^it m)e tourte de langues de 
carpes , de foyes de lottes & de brochets, 

. ides poulets aux piftaches , des innocents 
aux trulFes , & ai^x olives , deux dindonn^ox 
au coulis d'écrevifles, He mouiferons & d^ 
morilles, & un chipolata. Leaôti fut com- 
pofé dejpcrdreauxj.de"faife4ldeaux5 degeli- 



Digitized by 



Google 



Lfi TAtfRÉAàj BLaSfc. 5f 

hottes , de cailles & d'ortolans avec quatre 
fakàes. Au milieu était un furtout dans lé 
dernier goût. Rien ne fut plus délicat que 
l'entremets* Rien de plus magnifique , de 
plus brillant & de plus ingénieux que le det 
fert. Au refte , le difcret M ambrés avait eu 
grand foin que dails ce repas on ne vit 
ni pièce de bouilli , ni aloyau * ni langue , 
ni palais de bœuf; de peur que l'infortuné 
monarque , aiïîftartt de loin au dîner , ne 
crût qu'on lui infultait. 

Ge grand & malheui'eU)^ prince broutait 
Pherbe auprès de la teiite ; il ne reflentit 
jamais plus cruellement la fatale révolutiolx 
qui l'avait précipité du trôile pour fept 
années entières. Hclas ! difait-ilcn lui mèmej 
ce Daniel qui m'a changé en taureau & cette 
forcière de pythoniife qui me garde , font la 
meilleure chère du mondes & moi, le foil- 
verain de l'Afie ^ je fuis réduit à manger du 
foin & à boire de l'eau. On but beaucoup 
de vin d'Engaddi , de Tadmor & de Shiras j 
quand les prophètes & la pythonifle fureitt 
un peu en pointe ^ on fe parla avec plus 
de confiance qu'au premier fervice. J'avoue * 
dit Daniel i que je ne faifais pas lî bonne 
chère , quand j'étais dans 1^ foife aux lions — 
Quoi 5 monfieur , on vous a mis dans la 
fofle aux lions, dit M ambrés ? & comment 
n'avez-vous pas été mangé? — Monfieur, 
dit Daniel^ vous favez que les lions ne man- 
gent jamms de prophètes. PoiA moi , dit 
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Jérémie , j'ai pafle^toute ma vie à mourir 
de faim , je n'ai jamais fait un bon repas 
qu'aujourd'hui. Si j'avais à renaître & quet 
je pufle choiiîr mon état, j'aimerais cent fois 
mieux être tout Amplement contrôleur géné- 
ral des finances ou évèque à Babylone que 
prophète à Jéruialem. Ezéchiel diç : il me 
fut ordonné une fois de dormir 390 jours 
de fuite fur le côté gauche , de manger pen- 
dant toutcetems du pain d'orge , de niiilet, 
de vefce , de fèves & de froment , couvert 
de la plus fines tout ce que je pus obtenir, 
ce fut de ne le couvrir que de bouze de 
vache ; j'avoue que la cuifine du feigneur 
Mambrês eft plus délicate ; cependant le mé- 
tier de propriété a du bon , & la preuve en 
eft que mille gens s'en mêlent. 

Après ces ouvertures de cœur , Mambrèr 
parla d'afaires j il demanda aux trois pèle- 
rins pourquoi ils étaient venus dans les 
états du roi de Tanis j Daniel prit la parole ; 
il dit que le royaume de Babylone avait été 
en combuftion , depuis que Nabucodonofor 
avait difparu ; qu'on avait perfécuté tous les 
prophètes , félon l'ufage de la cour j qu'ils 
paflaient leur vie tantôt à voir des rois à 
leurs pieds , tantôt à recevoir cent coups 
d'étrivières j qu'enfin ils avaient été obligés 
de fe réfugier en Egypte de peur d'être la- 
pidés. Ezécbiet & Jérémie parlèrent auflî 
très long-tems dans un fort beau ftyle que 
perfonne n'entendait j pour la pythonifle, 
çUe avait toujours l'œil fur fon animal. Le 
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poi/Toîi de Joîtas fe tenait dans le Nil vis-à- 
vis de la tente & le ferpent fe jouait fut 
Pherbe. Après le cafFé, on alla fe promener 
fur Je bord du Nil ; alors le taureau blanc , 
apercevant les trois prophètes fes ennemis , 
pouifa des mugiflemens épouvantables ; il fe 
jetta impétueufement fur eux; il les frapade 
fes cornes ; & comme les prophètes n'ont 
jamais que la peau fur les os , il les aurait 
percés d'outre en outre , & leur aurait été 
la vie; mais le maître des. chofes, qui voit 
tout & qui remédie à tout, les changea tout 
de fuite en pies, & ils continuèrent à parlejf 
comme auparavant. La même chofe arriva 
depuis aux piérides ; tant la fable a toujours 
imité rhiltotre. 

Ce nouvel incident produifit de nouvelles 
réflexions dans Tefprit de M ambres. Voilà 5* 
difait-il, trois grands prophètes changés en 
pies ; cela doit nous aprendre à ne pas trop 
parler. Il concluait que fagelfe vaut mieux 
qu'éloquence , lorfqu'il vit des tourbillons 
de poulîîère s'cicver du midi au nord. On 
entendait des bruits de tambours , de trom- 
pettes , de fifres, de pfalterions , de cythares , 
de fambuques : & plu fie urs efcadrons avec 
plufieurs bataillons s'avançaient , & Amafis 
roi de Tanis paraiifait à leur tète fur un 
cheval couvert d'une bouffe d'écarlate bro- 
chée d'or , & les hérauts criaient : qu'on 
prenne le taureau blanc 5 qu*on le lie, qu'on 
le jette dans le Nil & qu'on le donne à man- 
ger au poiflbn de Jonas ^ car le roi monfei- 
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gncur qui eft jufte veut fe venger du tao. 
reau blanc qui a enforcelé fa fille. 

Le bon vieillard Mkintbr^s fit plus de ré^ 
flexions que jamais, il vit bien que le malin 
corbeau était allé tout dire au roi , & que la 
prinçelle courait grnnd rifque d'avoir le cou 
coupé. Il dit au ferpent : mon cher ami, 
^llcz vite çonfolcr la belle Amafide ma nou- 
rilîone \ dites -lui qu'elle ne craigne rien, 
quelque chofe qui arrive , & faites4ui des 
contes poyr charger fon inquiétude , car 
les contes pl^ifent toujours aux filles, & ço 
n'cft que par des contes qu'on réuiïit dansi 
le monde. Puis il fe profterna devant Amafi^ 
& lui dit : ô roi ! vivez 4 jamais. Le taureau 
blanc doit être facrifié , car un roi a toujours 
raifon. Mais le maître des chofes a dit : ce 
taureau ne doit être mangé par le poijfou d& 
Jonas , qu'' après que Memphis aura trouvé un 
dieu , pQur mettre à Ic^ place dç fon dieu qui ejt 
mort. Alors vous ferez vengé &; votre fille 
fera exorçifée , car elle eft poifédée ; vouç 
^vez trop de piété pour ne pas obéir aux 
ordres du maître des chofes. Amçifis demeura 
tout penfif , puis il dit : le bœuf Apii eft 
mort , dieu veuille avoir fon ame ! Quand 
croyez-vQus qu'on aura trouvé un autrQ 
l}œuf pour régner fur la féconde Egypte^? 

Sire, dit Mambrès , je ne vous demande 
que huit jours. Le roi, qui était très dévot, 
dit : je les accorde , & je veux refter ici huit 
jpurs , après quoi je facrifierai le féduiîleur de, 
îîîîi611eî& il fit venir fes tçntçs, fçsçuifh 
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îîfers , "Tes muficiens, & il refta fiuit jours 
dans ce lieu , comme il cft dit dans Mamthon^ 
La vieille était au défefpoir de voir que 
fon beau taureau n'avait plus que huit jours 
à vivre; elle faifait aparnître toutes les nuitç 
des ombres au roi pour le détourner de \ 
fa cruelle réfolutio.n 5 mais le rai ne fe ïbuve- 
nait plus le matin des pmbres quHl avait 
vues la nuit , de même que Nabiicùdovofor 
arait toujours oublié (es longes. Cependant 
le ferpent contait des hiftoîres à la belle 
Amafide pour calmer fes douleurs ; il lui ^ 
difaic comme il avait autrefois guqri tout ^ 
un peuple de la morFuredé certains petits 
ferpens , en fe montrant feulement au bout 
d'en bâfton. ft lui aprenait les conquêtes de'- 
Jofué qui fit tomber , au fon du cornet» 
tous les Diurs de Jécico > qui fit peÎKlre 31 
Tois très puiflans dans un pays de quatfç ^ 
Keues quarrées; qui fit pleuvoir de gro^ei 
pierres fur un bataillon d'Anjorhéens Fuyant. - 
devant lui , & comment le^ ayant extèrmi-, ^ 
nés , il arrêta le foleil & la lune eii^pleiji 
midi 9 pour les exterminer encore entrer ^ 
Gabaon & Aïalon , fur le chemin de Betho- 
ron. Comme il" avait la prudence que tout 
ferpent doit avoir ^^ il ne lui parla, pgint de. 
Jephté , qui- coupa le cou à fa fille , parce . 
qu^il ^vait gagné une bataille:, il aurait jeté 
trop de terreur dans le cœur de la 'belle 
prinçefle ; mais il lui conta les avaptures ' 
du grand Samfon qui tuait 1000 Philiftin^ . 
avec une mâchoire d'âne, qui attachait en^. 
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fembU 300 renards par la queue , i& qui 
tomba dans les filets crune £lle moins belle » 
moins tendre, moins fidèle que la charmante 
Amafide. Il lui racontai^ les amours de Sichem 
& de Pagréal)le Dina âgée de cent Vingt ans> 
les arppprs plus fortunes de lË^o:^ & àtRuthi 
ceux de Juda $yec fa bru Thantài^ 9 ceux 
nième de f^ttj^ avec feç deux filles qui he 
voulaient pa^ qu^ le abonde finît , ceux d*A* 
hraham & de JacoJ^ ^vec leurs fervtotes^ 
ceux de Rnben, sfveq ^ m^re, cei^x de Dmiiâ 
& de J^eihzakçe^ ceyx dugrai^d toi Sabmonf 
ci^fi" twt ce qvd pç^iv^it 4ifÈpeç la doulçur 
d*une belle prince^e. 

# iiii )' i^ ^ ii >..,' ',.",v i , i. i W<îy S ii^ftâ^»(f i i fr I ii i i n^f >i i\ 

CHAPITRE VU. 

4 Ous ces contes là m^ennuyent, reppii- 
dit la belle Amafide qui avait de l'^fprit ^ 
du goût 5 les contes qu'on pouvait fair0 à U 
quadrifaieuie de ma gran,d-mèrç ne font plus 
bôn$s pour moi qui ai été élevée par le fage 
M ambrés , & qui ai \^ l'entendement hu- 
main, du philpfophe Egyptien uomtTié Lçcic^ 
& la rnatron,e d^Ephèfe. Je veux qu'un cont^ 
foit fondé fuif la yraifemblance, & qu'il ne 
reffenjbie pas toujours ^ un rêve ; je ^éfit;^ 
qu'il n'ait riei^ de ttivial ni d'e^f travagant > 
je voudrais Surtout qye^ fous le voile dç la 
bAle, il laiffàt entrevqiir (|uel(j^e verit^ fijue 
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qoî échapc au vulgaire j je fuis lafle du fo- 
leil & de la lune dont une vieille difpofe à 
fon gré, des montagnes qui danfent, des 
fleuves qui montent à leurs fources & des 
morts qui reirufcitenti mais furtout quand 
ces ^d^ifeç font écrites dans un ftyle inin-» 
telligible, elles me dégoûtent horriblement* 
Vofls fenf^z combi^U une fille qui craint 
^ç voir î^valer fpo ani^nt par un gros poif- 
Jgn, ^ d'avpir Blle-n=^ème le cou coupé pat 
fpn père , a befpin d'ètpe amufée ; mais ta* 
cji^z ç}^ lï^'ampfer fçlpn mon gpût. Vous 
in'imppfez là i\n& t^pjie \i\çyi dificile , ré* 
pQndit 1? içrpej^^, j'aufais p\] autrefois vous 
faire paflfeç quelqup^ qw^ti5 d'heure aifez agréa- 
bles ; n^s >ç pprçis l'in^jagiuation & la mé- 
moire y hél|is ! ovi ei^ ]e fefns où j'amufais 
les fillèï; ! vpyons tpi^çpfbiîi , fi je pourai 
wc fouveuir de quelque çpnt;e moral pour 
vou§ plairg. Il y a ^m^ mille ans que le 
roi Gnapf Sç 1^ r^iH« ?atra étaient îur le 
trôpe dç Thèlbeç aific ^xit portes j le roi 
«tait fort be^u & k pjn^ enepre plus belle j 
mais ils ^e pç^yv^içnt avoir d'enfans. Le 
roi propofe un prix pour celui qui trouve- . 
rîiit h n>eillei|re îfiétiiQdç dfl perpétuer la 
râpe rpy^ie. h^ fftpulfé dq n^édecine & l'a^ 
cadémi^ dje chirurgie firem tf excellena trai* 
té^ Ç^j^t c^^tç importante queftioa. Pas un ner 
réuffiti on eijvpy? ia reine aux eaux j elle 
Et des ne^v^ne^i elle donna beaucoup d'sr- 
gfflf au temple de Jupitj^r Ammon dont 
vient le feî ammoniac, tout fut inutile. En- 

C S 
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fin un jeune prêtre de vingt - cinq ans fe 
préfenta au roi , & lui dit : fire , je crois 
iavoir faire la conjuration qui opère ce que 
votre majefté defire avec tant d'ardeur î il 
feut aue je parle en fccret à Toreille de 
inadame votre femme, & fi elle ne devient 
pas féconde , je confens d'être pendu. 

J'accepte votre propofition , dit le roi, 
On ne laifla la reine & le prêtre qu'un quart 
d'heure enfemble ; la reine devint grofle & 
le roi voulut faire pendre le prêtre. Mon 
dieu ! dit la princeâe jimafide , je vois où 
cela mène, ce conte eft trop commun 5 je' 
vous dirai même qu'il allarme ma pudeur. 
Contez - moi quelqu'hiftoire bien avérée & 
bien morale dont je n'aie jamais entendu 
parler, pour me former l'efprit & le cœur^ 
En voici une , madame , dit le ferpent , qui 
cft des plus authentiques. Il y avait trois 
prophètes , tous trois également ambitieux 
& dégoûtés de leur état; leur folie était de 
vouloir être rois ; car il n'y a qu'un pas du 
rang de prophète à celui de monarque, & 
rhomme afpire toujours à monter tous le» 
degrés de l'échelle de la fortune. D'ailleurs , 
leurs gaûts , leurs plaifirs étaient abfolii- 
ment diférenfe ; le premier prêchait admi- 
rablement fes frères alTemblés qui lui bat- 
taient des mains. Le fécond était fou de la 
mufique , & le troifième aimait pallîonné- 
xnent les filles. L'ange Ithuriel vint fe pfc- 
fenter à eux un jour qu'ils étaient à table 
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& qu'ils s'entretenaient des douceurs de la 
royauté. 

Le maître des çhofes , leur dit l'ange , 
m'envoye vers vous pour récompenfer votre- 
vertu. Non-feulement vous ferez rois, mais 
vous facisferez continuellement vos pallions 
dominantes. Vous , premier prophète , je 
vous fais roi d'Egypte & vous tiendrez 
fans çeffe votre confeil qui aplaudira tou- 
jours à votre éloquence & à votre fagelfe. 
Vous , fécond prophète , vous régnerez fut 
laPerfe, & vous entendrez continuellement 
mié mufiquc divine. Vous, troifième pro- 
phète, je vous fais roi de l'Inde, & je vous 
donne une maitreife charmante qui ne vous 
quittera jamais. Ah ! s'écrièrent les trois 
prêtres , ce n'eft pas feulement donner des 
royaumes , ç'eit donner le paradis. Ils em- 
braifèrent les genoux de l'ange Ithuriel & 
fe difpofèrent à régner. 

Celui qui eut l'Egypte en partage com- 
mença par aflcmbler Ion confeil privé , qui 
n'était çompofé que de deux cent fages. Il 
leur fit, félon l'étiquette , un long difcours 
qui fut très aplaudi 5 le monarque s'enivra 
de louange qui n'étaient corrompues par 
aucune flaterie. Le confeil des afaires étran-^ 
gères fuccéda au confeil privé j il fut beau- 
coup plus nornbreux, & un nouveau dit 
cours reçut encor plus d'éloges. Il en fut 
de même aux autres confeils. Il n'y eut pas; 
U^ tpomeut de relâche aux plailirs & à U 
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gloire du monarque. Le bruit de fou élo* 
quence remplit toute la terre. 

Le prophète, roi de Perfe, commença foii 
règne par fe faire donner un opéra italien , 
dont les chœurs étaient chantés par quinze 
cent châtrés. Leurs voix lui remuaient l'a- 
me dans la moelle des os où elle rcfide. A 
cet opéra en fuccédait un autre 5 à ce fécond , 
un troifième , fans iqferruption. 

Le roi de l'Inde s'enferma avec fa maU 
trèfle & goûta une volupté parfaite. Il re- 
gardait comme le fouverain bonheur la 
néceflité de la careifer toujours , & plaignait 
le trifte fort de fes deux confrères , dont 
Pun était toujours dans fon confeil & Tau- 
tre à Popéra. Chacun d'eux, au bout de 
quelques jours , entendit par la fenêtre , des 
bûcherons qui fortaient d'un cabaret pour 
aller couper du bois daus la fôrèt voifine, & 

3ui tenaient fous les bras leurs douces amies 
ont ils pouvaient changer à volonté. Ils 
prièrent l'ange hhuriel de vouloir bien inter- 
céder pour eux auprès du maître des cho- 
fes & de les feire bûcherons. Je ne fais pas , 
interrompit alors la tendre Amafide^ fi le 
maître des chofes leur acorda leur requè- 
te, & je ne m'en foucie guère, mais je fais 
bien que je ne demanderais rien à perfon- 
jie fi j'étais enfermée tète à tète avec mon 
amant , avec mon cher Nabucodonofor. Les 
voûtes du palais retentirent de ce grand 
nom ; d'abord Amafide n'avait prononcé que 
Ha^ enfui te iSTa^î^ , puis NabucOj mais à la 
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fin la paflîon remporta , cUe prononça le 
nom fatal tout entier , maigre le ferment 
qu'elle avait fait au roi Ton père. Toutes les 
dames du palais répétèrent Nabucodonofor ^ 
& le malin corbeau ne manqua pas d*ea 
aller avertir le roi. Le vifage à^Amafis fut 
troublé, parce que fon cœur était plein de 
trouble , & voilà comment le ferpent , qui 
était le plus prudent & le plus fubtîL 
des animaux, faifait toujours du mal aux 
femmes en croyant bien faire. Or Amafis 
en couroux envoya fur le champ chercher 
{a fille par douze de les alguafils , qui font 
toujours prêts à exécuter gaiement toutes 
les duretés que le roi commande, quand 
il efl; fâché , & qui difent pour raifon : 
nous fommes payés pour cela. 



•#> 
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CHAPITRE Vlil. 



*Ès que la princeflfe fut arrivée toute 
tremblante au camp du roi fon père^ il lui 
dit: ma fille, vous favez qu'on fait mourir 
toutes les ptinceiFes qui défobéiflent aux 
rois leurs pères , faiis quoi un royaume ne 
pourait être bien gouverné. Je vous avais 
défendu de prononcer le nom de votre 
amant Nahucodonofar , mon ennemi mortel , 
qui m'avait détrôné , il y a bien-tôt fept 
ans, & qui difparut de la terre, on ne fait 
comment; vous avez choifi en fa place un 
taureau blanc & vous avez crié Hahucodo^ 
nofor-y il eft jufte que je vous coupe le cou- 
La princclfe lui répondit : mon père > foit 
fait félon votre plaifir , mais donnez moi 
du tems pour pleurer ma virginité. Cela eft 
jufte , dit le roi , c'eft une loi établie chez 
tous les princes éclairis & prudens -, je vous 
donne toute la journée pour pleurer votre 
virginité, puifque vous dites que vous l'a- 
vezj demain qui eft le huitième jour de 
mon campement , je ferai avaler le taureau 
blanc par le gros poiflbn , & je vous cou- 
perai le cou à neuf heures du matin. 

La belle Amafide alla donc le long du Nil , 
avec les dames du palais , pleurer tout ce 
qui lui reftait de virginité. Le fage Mam-^ 
h'ès réâéchiifdic à côté d'elfe & comptait 
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îe^ heures & les momens. Eh bien ! mort 
cher MamWèsy lui dit-elle, vous avez chan- 
gé les eaux du Nil en fang , félon la cou- 
tume, & vous ne pouvez changer le cœur 
ê^Amafis mon père ! vous foufrirez qu'il mô 
coupe le cou demain à neuf heures du ma- 
tin ? Cela dépendra, répondit le réfléchit 
Tant Mambrés , de la diligence de mes cou- 
riers. Le lendemain , dès que les ombres 
des obélifques & des pyramides marquèrent 
fur la terre la neuvième heure du jour 
qu'on partageait en vingt-quatre , pn lia le 
taureau blanc pour le jettei: au poiflbn de 
Jonas & on aporta au roi fon grand fabre. 
Hélas ! hélas ! difait Mabucodonofor dans le 
fond de fon cœur, moi le roi, je fuis bœuf 
depuis près de fept ans , & je retrouve à 
peine ma maîtrefle qu'on me fait manger 
par un poiffon. Je n'ai que vingt -quacr© 
ans , tout au plus , difait à part-foi la belle 
Amajide, & mon père va me couper le cou, 
pour avoir prononcé treize lettres de l'al- 
phabet. Jamais le fage Mambrès n'avait fait 
des réflexions fi profondes ;' il était abforbé 
^ans fes triftes penfées , lorfqu'il vit de loin 
tout ce qu'il atendait. Une foule innom^ 
braWe aprochait 5 les trois figures d'//7x , 
d'OJtris & à'Orus unies enfemble, avançaient 
portées fur un Brancard d'or & de pierre- 
ries par cent fénateursde Memphis^ & pré- 
cédées de cent filles jouant du fiftre facré; 
quî^tre n^lle prêtres, la tête rafe, couron- 
i^e de âéuxs > ét^ent ixiontés chacun fur 
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lui hippopotame. Plus loin, paraiiTaient dansi 
Ja même pompe la brebis de Thèbes , le 
chien de Bubajle^ le crocodile à^Arfinoé^ le 
bouc de Mendès^ & tous les dieux inférieur^ 
de l'Egypte qui venaient rendre homraagp 
au grand bœuf , au grand dieu Apis aui& 
puiflhnt qu'Ifis , Ofiris & Orns réunis en-* 
femble. 

Au milieu de tous ces demi -dieux, qua^. 
rante prêtres portaient une énorme corbeille 
remplie d'oignons facrés qui n'étaient pas 
tout:à.fait des dieux , mais qui leur reflem*- 
blaient beaucoujp. Aux deux côtés de cette 
file de dieux fuivie d'un peuple innombra- 
ble , marchaient quarante mille guerriers le 
cafque en tète , le cimeterre fur la cuifle 
gauche , le carquois fur PépaUle & Tatc à la 
main. Tous les prêtres chantaient en (^lœur 
avec une harmonie qui élevait Tame & qui 
Fatendriflait: 

Notre bœuf eft au tombeau ^ 
Nous en aurons un plus beau. 

A chaque paufe , on entendait réfonner 
les fîftres, les caftagnettes, les tambours de 
bafqiie, les pfalterions, les cornemufes , leis 
harpes & les fambuques. 

Amafis roi dé Tanis , furpris de ce fpec^ 
tacle , ne coupa point te cou à fa filles fl 
;jfenadt fon cimeterre <teti* fon foureau. Mam^ 
hrèf hà dit : grand tok* i l'ardre des chofes 
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éft ctiangé. Il faut que votre majefté donnç 
réxemple> 6 roi, déliez vous-même le tau-* 
ïe^u blanc; reconnaiiTez le grand dieu Apis ^ 
& foyez le premier à l'adorer. Amafis o\è\t 
& fe profterna avec tout fou peuple. Le 
grand prêtre de Afemphis préfenta au nou- 
veau bœuf Apis la première poignée de 
foin î la prirtceife Amafide attachait à fe$ 
belles cornes des feftons de rofes j d'anémo- 
nes , de renoncules ^ d'œillets &^ d'hyacin*- 
thés. Elle prenait la liberté de le baifer>, 
mais avec un profond fefped. Les prêtres 
jonchaient de pîilmcs & de fleurs le che*. 
min par lequel on le conduifait à Mem- 
phis ) & le fage Manthrês fàifant toujours des 
réflexions difait tout bas à fon ami le fer»* 
pentî Daniel a changé cet homme en bœuf, 
& j'ai changé ce bœuf en dieu- On s'en ret 
tournait à Memphis dans le même ordre j 
le roi de Tanis^ tout confus, fuivait la maN 
che ; Mamh'ès , l'air feréin & recueilli , était 
à fon côté , la vieille fuivait toute émer- 
veillée j elle était acompagnée du ferpent, 
de l'àneâTe , du chien , du corbeau , de la 
colombe & du bouc émiUaire. Le gr^nd 
poiflbn remontait le Nil. Daniel^ Ezéchiel 
& Jérémie^ transformés en pies, fermaient 
la marche. Quand on fut arivé aux fron- 
tières du royaume , qui n'étaient pas' fore 
loin, le roi Amafis prit congé du bœuf & 
dit à la fille: ma fille, retournons dans, mesf 
états , afin que je vous coupe le cou ^ ^ainû 
Mélanges. Tome XV". D 
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qu'il a été arrêté dans mon coeur royal, 
parce que vous avez prononcé le nom de 
Nabtuodonofor mon ennemi, qui m'a dé- 
trôné il y a fept ans. 

Lorfqu'un père a juré de couper le cou à 
fa fille , il faut qu'il accomplifle fbii ferment, 
fans quoi il eft précipité pour jamais dans les 
enfers , & je ne veux pas me damner pour 
l'amour de vous. La belle princeiTe Amafide 
répondit ces mats à fon père Amafis roi de 
Tanis: mon cher père, allez couper le cou 
à qui vous voudrez , mais ce ne fera pas à 
moi. t Je fuis fur les terres d'//î> , d'Q/7m, 
à'Orus & d'Apis. Damnez- vous, fi vous 
voyiez , je ne m'y opofe pas j je ne quite- 
rai point mon taureau blanc, & je le bai- 
ferai tout le long du chemin jufqu'à ce que 
j'aie vu fon apothéofe dans fon écurie de 
la fainte ville de Memphis ; c'eft une dévo- 
tion très convenable à toute fille bien née. 
A peine eut - elle prononcé ces paroles que 
le bœuf Apis s'écria: ma chère Amafide^ je 
t'aimerai toute ma vie , foit que tu voies en 
moi un bœuf, un homme , ou un dieu. 

C'était pour la première fois qu'on avait 
entendu parler dpis en Egypte , depuis 40000 
ans qu'on l'adorait. Le ferpent & l'àneflè s'é- 
crièrent : hs fept années font accomplies. Les 
trois pics répétèrent : les fept années font oc- 
eomplies. Tous les prêtres d'Egypte levèrent 
les mains au ciel. On vit tout d'un coup le 
dieu perdre fes deux jambes de derrière. Cel- 
les de devant fe changèrent «n deux jam- 
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hes. Deux beaux bras charnus , tnufculeux 
& blancs, fortircntde fes épaules; fou mufle 
de taureau fit place au vifage régulier d'un 
héros charmant. Il conferva feulement fes 
grands yeux , & fut apellé depuis Nabuco- 
donofor aux yeux de bœuf , épithète char- 
mante q[u'/îo^«^ye prodiguait à la belle Jumrti 
longtems avant cette avanture. Enfin ce 
bœuf redevint le plus bel homme de la terre, 
& dit : J'aime mieux être l'amant à'Amafide 
que Dieu j je fuis Nahucodonofor ^ roi des rois. 
Cette nouvelle métamorphofe étonna tout 
le monde hors le rédéchiQjànt Mdmhrês i mais 
ce qui n'étonna perfonne , c'eil que N&hu-^ 
codonofot époufâ fur le champ la belle Ama- 
ftde en préfence de cette grande affemblée. 
Il conferva le royaume de Tanis à fon beau 
père, l'avertiflant de ne plus fe réfoudre iî 
légèrement à couper le cou de fes filles 5 & 
fit de belles fondations pourràuedTe, le fer- 

Eent , le chien , la colombe qui méritait fes 
ontés V & même pour le corbeau qui. ne les 
méritait pas, afin qu'il devînt plus honnête. 
Les trois pies furent très bien traitées j on 
leur enjoignit feulement de parler moins & 
de parler mieux. Le grand Mabucodonofor 
montra ainfi à tout l'univers qu'il était digne 
de régner,puifqu'il favait pardonner. La vieille 
eut une grofle penfion, que tous les rois Pa- 
latins n'auraient jamais été en' état de lui 
faire. Le bouc fut envoyé , pour un jour , 
dans le défert, afin que tous les pécules paiîes 
fuffeiit expiés j car c'était le boucémiflaire: 

D ^ 
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après quoi on lui donna douze chèvres pour 
fa récompenfe. Le fage Mambrès retounia 
dans fon palais faire des réflexions fur le pat 
fé , le prefent , & Tavenir. Nahucodonofor , 
après ravoir embraffé , gouverna tranquille- 
ment le royaume de Memphis , celui de Ba* 
bylone , de Damas , de Balbec , de Ty r , la 
Syrie , YAlte mineure , la Scythie , les con- 
trées de Thiras, de Mofok y de Tubal, de 
Madaï, de Gog , Magog, de Javan , la Sog- 
diane , la Baâriane , les Indes & les Ifles. Les 
peuples de cette vafte monarchie criaient tous 
les matins : vive le grand Nahucodonofor^ 
roi des rois, qui n'eft plus bœuf! & depuis, 
ce fut une coutume dans Babilone que tou- 
tes les fois que le fouverain , ayant été grot 
fièrement trompé par fes fatrapes, ou par {es 
mages , ou par fes tréforiers , ou par fes fem- 
mes , reconnaiflait enfin fes erreurs , & cor- 
rigeait fa mauvaife conduite, tout le peupfe 
criait à fa porte i Vive notre grand roi qui n^efi 
flus bœuf. 



i^Afk 



Digitized by 



Google 



( T3 ) 

HISTOIRE 

D E. 

J E N N I, 

17 

LE SAGE ET UATHÉE. 

PAR Mr. SCHERLOC 
TRADUIT PAR M*. DE L^A CAILLE 

CHAPITRE FREMIER. 



, Ou& me demandez» manfieur, quel- 
ques détails fur notre ami le rQfpedable 
Freind^ Se fur fon étrange fils. Le loifir doqt 
je JQuis enfin après la retraite dç mylord Pf . 
tef'horou me permet de vou$ fatisikire. Vous 
ferez aufE étonné que je l'ai été, & voqs; 
partagerez tous mes ftntimens* 

D a 
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Vous n'avez guères vu ce jeune & maK 
heureux Jenni^ ce fils unique de Freind quo 
ion père mena avec lui en Efpagne , lorfquMl 
était chapelain de notre armée en 170?, 
Vous partites pour Alep avant que mylord 
afîiégeàt Barcelone 5 mî|is vous avez raifon 
de me dire que Jenni était de la figure la 
plus aimable & la plus engageante, & qu'il 
annonçait du courage & de Tefprit. Rien 
n'ell plus vrai; on ne pouvait le voir faiisî 
Paimer. Son père l'avait d'abord deftiné à 
ré|[life; mais le jeyne homme ayant mar^ 
i]ué de la répugnance pour cet état qui de^ 
mande tant d'art , de ménagement & de fi- 
flefle , ce père fage aurait cru faire un cri- 
me &'une fotife deforçei;; la nature. 

Jeitni n'avait pas encor vingt ans. Il vou- 
hit abfolument f^vir en yolontaire à l'at^i 
que du Mont -Joui, que nous ernportâ- 
mes^ & où- le prince de Heâe fut tué. 
Notre pauvre Jenni blefle fut prifonnier &' 
mei>é ci^ps. la vilk-t Voici un récit très fidèle 
de ce qui Fui ariva depuis l'âtaque de Mont- 
Joui jufqu^à la prife de Barcelone, Cette re- 
Jacîon eft d'une Catalane un peu trop Hbre 
^ trup^ nnïveî de tels écrits ne vont point 
ju%i*îiLi cmir du fiîge. Je pris cette reb- 
^ion' cht'Z elle lorfque j^cntrat dans Barce- 
lone H h fuitij de mylord P&terboroti. Vous 
Ja lirez (km fcandï^le comme m% portrait; fc 
^éie des mœurs du pays. 
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AVANTURE d'un JEUNE ANGLAIS 
NOMMÉ Je NNI, ÉC R I TE DE LA 
MAIN DE DONA LaS NaLGAS. 

Lorfqu'on nous dit que les mêmes fau- 
vages qui étaient venus par l'air d'une îfle 
inconnue nous prendre Gibraltar , venaient 
aflîéger notre belle ville de Barcelone , nous 
commençâmes par faire des neuvaines à la 
fainte vierge de Manreze ; ce qui eft aflu- 
rément la meilleure manière de fe dé- 
fendre. 

Ce peuple , qui venait nous ataquer de fi 
loin 5 s'apelle d'un nom qu'il eft dificile de 
prononcer, car c'eft English. Notre révé- 
rend père inquifiteur , Don Jeronimo Btieno 
Caracucarar!or , prêcha contre ces brigands. 
Il lança contr'eux une excommunication ma- 
jeure dans Notre-Dam^e d'Elpino. Il nous 
aflura que les English avaient des queues de 
finges , des pattes d'ours', & des tètes de per- 
roquets; qu'à la vérité ils parlaient quelque- 
fois comme les hommes , rtiais qu*ils fiflaient 
prefque toujours; que de plus ils étaient 
notoirement hérétiques ; que la fainte vier- 
ge, qui efttrès favorable aux autres pécheurs 
& péchereiTes , ne pardonnait jamais aux hé- 
rétiques , & que par conféqfuent ils feraient 
tous infailliblement exterminés , furtout 
s'ils fe prcfentaicnt devant le Mortt-Joui. 
A peine avait -il fini (on fettùan que nous 
aprînves que le Mont- Joui était pris d'at 
faut, 

D 4 



Digitized by 



Google 



ç<5 Histoire 

Le foir on nous conta qu'à cet aflàut? 
nous avipns hlçffé un jeune English» & 
qu'il écait entre nos mains. On cria dans 
toute lu ville , vittoria , vittoria , & on^fit 
des illuminations. 

La Dona Boca Vermej^j qui avait Thon* 
nçur d'être maitrefle du révérend père im 
quifiteur, eut une extrême envie de voijr 
commjent un animal English & hérétique 
était fait, C'était mon intime amie. J'étais 
aulfi curieufe qu'elle. Mais il falut atendrç 
qu'il fut guéri de fa bleflure 5 ce qui ne 
tarda pas. 

Nous fumes bientôt après qifil devait 
prendre les bains çhej: mon coufîn germain 
JElvoh le baigneur, qui eft, comme on fait, 
le meilleur chirurgien de la ville. L'impj^ 
tien ce dç voir ce îuonftre redoubla dans 
mon amiç Boca Vermeja. Nous n'eûmes point 
de ceflç , point de repos , nous n'en doui- 
jiâmes point à mon coufin le baigneur , 
jufqu'à ce qu'il nous eût cachées dans une 
petite garderobe, derrière une jaloufie paqf 
laquelle on voyait la baignoire. Nous y 
entrâmes fur la pointe du pied > fans faire 
nucun bruit, fans parler, fans ofer refpi- 
rer préçifément dans le tems que l'English 
ibrtait dç l'eau. Son vifage n'était pas tourné 
vers nous 5 il ôtaun petit bonnet fous lequel 
étaient renoués fes cheveux blonds , qui 
defcendirent en grofles boucles fui- la plus 
belle chute de reins que j'ai vue de ma viç. 
Sçs bras, fes cuifles, fes jambes» me p^ 
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rurent d'un charnu, d'un fini, d'une élé- 
gance, qui aproche à mon gré V Apollon du 
Belvédère de Rome, dont la copie eft chez 
aion oncle le fculpteur. 

Dona Boca Vermeja était extafiée de fur- 
prife & d'enchantement. J'étais faifie comme 
elle. Je ne pus m'empèçher de dire, oh 
che hertnofo muchacho / Ces paroles qui m'é* 
çhapèrent firent tourner le jeune homme. 
Ce fut bien pis alors î nous vîmes le vifagc 
a^ Adonis fur le corps d'un jeune Hercule. II 
5'en falut peu que Dona Boca Vermeja ne 
tombât à la renverfe, & moi auflî* Ses 
yeux s'allumèrent & fe couvrirent d'une 
légère rofée, à travers laquelle on entre- 
voyait dç$ traits de flamme. Je ne fais ce 
qui ariva aux miens. ' 

Quand elle fut revenue à elle 5 St. Jaques, 
me dit-elle, & Ste. Vierge/ eft-ce ainfi que 
font faits les hérétiques ? eh qu'on nous a 
trompées ! 

Nous fortîraes le plus tard que nous pu. 
mes. Boca Vermeja fut bientôt eprife du plus 
violent amour pour le monftre hérétique. 
Elle eft plus beUe que moi , je l'avoue ; & 
j'avoue auiîî que je me fentis doublement 
jaloufe. Je lui repréfentai qu'elle fe dam- 
nait en trahiflant le révérend père inquitt. 
teur Don Jeronimo Bueno Caracucarador pour 
unEnglish. Ah! ipa chère LasNalgas^ me 
dit-elle (car Las Nalgas eft mon nom), jo 
trahirais Melchifedec pour ce beau jeune 
l^omme, £llç n'y manqua pas; & puifqu'il 
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faut tout dire , je donnai fecrettement pins 
de la dîme des ofrandes. 

Un des familiers de l'inquifition , qui en- 
tendait quatre mefles par jour pour obtenir 
de Notre-Dame de Manreze la deftrudion 
des English, fut inftruit de nos aftes de 
dévotion. Le révérend père Don Caracucûh 
rador nous donna le fouet a toutes deux. 
Il fit faifîr notre chef English par vingt- 
quatre. alguazils de la Ste. Hermandad. Jenni 
en tua cinq & fut pris par les dix-neuf qui 
reftaient. On le fit repofer dans un caveau 
bien frais. Il fut deftiné à être brûlé le di^ 
manche fuivant en cérémonie , orné d'un 
grand fan-bénito & d'un bonnet en pain 
de fucre , en l'honneur de notre Sauveur 
& de la vierge Marie fa mère. Don Carc^ 
cucarador prépara un beau fermons mais 
il ne piit le prononcer , car le dimanche 
jnème la ville fut prife à quatre heures du 
jfnatin. 



Ici finit le récit de Dona Las Kalgas. 
C'était une femme qui ne manquait pas 
d'un certain efprit, que les Efpagnols apek 
lent a^udezza. 
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CHAPITRE IL 

Snite des (îvantures du jeune Anglais Jennî , 
^ de celles de monfieur [on pére^ douleur en 
théologie^ membre dufarlemçnt^ & de la 
fociété royale^ 



v< 



Ou S (avez quelle admirable conduite 
tint le comte de Peterborou dès qu'il fut 
maître de Barcelone ; comme il empêcha le 
pillage , avec quelle fagacité promte il mit 
ordre à tout , comme il aracha la duchefiê 
de Popoli des mains de quelques foldats 
allemands yvres, qui te volaient & qui la 
violaient Mais vous peindrez-vous bien la 
furprife, Ip (k>uleur , fanéantiflement, la 
colère , les larmes , les tranfports de notçe 
ami F^eind, quand il aprit que Jenni éta^t 
dans les cachots du Saint^Ofice , & que fan 
bûcher était préparé ? Vous fevez que les 
tètes les plus froides font les plus animéçs 
dans les grandes ocafions. Voi*s euifiez 
vu ce père, que vous ave:& connu fi grawe 
& fi imperturbable , voler à Pantre de Tin- 
quifition plus vite que nos chevaux de race 
ne courent à Neumarket. Cinqwwnc foldats 
qui le fuivaient hors d'haleine étaient tou- 
jours à deux cent pas de lui: H arivc, il 
entre daiis la câvema Quel momcnc î qae 
de pliHi^s & que àe )oie ! véngt vi^tmei ^^ 
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deftinées à la même cérémonie que Jenm 
font délivrées. Tous ces prifonniers s'ar- 
ment» tous fe joignent à nos foldats; ils 
démoliflenc le Saint-Ofice en dix minutes » 
& déjeunent fur fes ruines avec le vin & 
les jambons des inquifiteurs. 

Au milieu de ce fracas, & des fanfares, 
& des tambours , & du retentiifement de 
quatre cent canons qui annonçaient notre 
vidoire à la Catalogne, notre ami Freind 
avait repris la tranquitite que vous lui con- 
nailfez. Il était calme comme Tair dans un 
beau jour après un orage. Il élevait à Dieu 
un cœur auffi ferein que fon vifage , lort 
qu'il vit fortir du foupirail d^une cave un 
ipedxQ noir en furplis, qui fe jetta à fes 
pieds & qui lui criait miféricorde. Qui es- 
te? lui dit notre ami; viens-tu de l'enfer? 
A peu près , répondit l'autre ; je fuis Dm 
Jeronimo Eueno Caracucarador 9 inquifiteur 
pour la foi; je vous demande très humble- 
ment pardon d'avoir voulu cuire monfieur 
votre fils en place publique j je le prejiais 
pour un Juif. 

Eh ! quand il ferait Juif, répondit notre 
ami avec fon fang froid ordinaire , vous fied-il 
bien , monfieur Caracucarador^ de cuire de§ 
gens parce qu'ils font defcendus d'une race 
qui habitait autrefois un petit canton pier- 
reux tout près du défert de Syrie ? Que 
vous importe qu'un homme ait un prépuce , 
ou qu'il n'en ait pas, & qu'il fafle fa pâque 
dans la pleine lune roufle, ou le dimanche 
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d'après ? Cet homme eft Juif, donc il faut 
que je le brûle; & tout fon bien m'apar* 
tient ! Voilà un très mauvais argument; oa 
ne raifonne point ainfi dans la fociété roy^dc 
de Londres- 

Savez-vous bien , monfieur CaracucaradoTf 
que Jéfus-Chrift était Juif, qu'il naquit, 
vécut & mourut Juif, qu'il fit fa pâque 
en Juif dans la pleine lune ? que tous fes 
apôtres étaient Juifs, qu'ils allèrent dans 
le temple juif après fon malheur, comme 
il eft dit exprcflement ? que les quinze pre- 
miers évèqucs fecrets de Jérufalem étaient 
Juifs ? mon fils ne l'eft pas , il eft angli^ 
can : quelle idée vous a paiTé par la tète de 
le brûlera 

L'inquifiteur Caracucarador épouvanté de 
la fcience de monfieur Freind , & toujours 
profterné à fes pieds , lui dit , hélas ! nous 
ne favions rien de tout cela dans l'univerfité 
de Salamanque. Pardon encor une fois ; mais 
la véritable raifon eft que monfieur votre 
fils m'a pris ma maîtrefle Boca Vennejam 
Ah ! s'il vous a pris votre maîtrefle , repar- 
tit Freind , c'eft autre chofe ; il ne faut 
jamais prendre le bien d'autrui. Il n'y a 
pourtant pas là une raifon fufifante (com- 
me dit Leihnitz ) pour brûler un jeune 
homme. Il faut proportionner les peines 
aux délits. Vous autres chrétiens de delà 
la mer britannique en tirant vers le fud , 
vous avez plutôt fait cuire un de vos frères , 
foit le confeiller Anne Dubourg^ foit Mi^ 
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chel Servet^ foit tous ceux qui furent ars! 
fous Philippe fécond furnommé le difcret ^ 
que nous ne faifons rôtir un roft-bif à 
Londres. Mais qu'on m'aille chercher ma- 
demoifelle Boca Vermeja^ & que je fâche 
d'elle la vérité. 

Boca Vermeja fut amenée pleurante & 
embellie par fes larmes , comme c'eft Pu* 
fagc. Eft-il vrai, mademoileile , que vous 
aimiez tendrement Don Caracucarador , & 
que mon fils Jenni vous ait prife à force ? 
*-. Aforce! moniîeur l'Anglais ! c^était aflu- 
rément du meilleur de mon cœur. Je n'ai ja- 
mais rien vu de fi beau & de fi aimable que 
monfieur votre fils j & je vous trouve bien- 
heureux d'être fon père. C'eft niof qui lui ai 
fait toutes les avances 5 il le mérite bien j 
je le fuivrai jufqu'au bout du monde , lî 
le monde a un bout. J'ai toujours dans le 
fond de mon ame détefté ce vilain inqui- 
fiteur qui m'a fouettée prefque jufqu'au fang, 
moi & màdemoifelle Las Nalgas. Si vous 
voulez me rendre la vie douce , vous ferez 
pendre ce fcélérat 4^ moine à ma fenêtre , 
tiuidis que je jurerai à monfieur votre fils un 
amour éternel 5 hcureufe fi je pouvais ja- 
mais lui donner un fils qui vous reflèmble. 
En éfet, pendant que Boca Vermeja pro- 
nonçait ces paroles naïves, mylord Peterbo- 
roii envoyait chercher* Pinquifiteur Caraciua- 
rador pour le faire pendre. Vous ne ferez 
cas furpris quand je vous dirai que mon- 
iîeur Frçind s'y opofa fortemeat. Qye votre 
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jufte colère, dit- il, refpede votre généro- 
ûtéi il ne faut jamais faire mourir un 
homme que quand la chofe eft abfolumcnc 
néceflàire pour le falut du prochain. Les 
tfpagnols diraient que les Anglais font des 
barbares qui tuent tous les prêtres qu'ils 
rencontrent Cela pourait faire grand tort à 
monfieur l'archiduc, pour lequel vous venez 
de prendre Barcelone. Te fuis alfez content 
que mon fils foit fauve , & que Ce coquin 
de moine foit hors d'état d'exercer fes fonc- 
tions inquilîtoriales. Enfin le fage & chari- 
table Freind en dit tant que mylord fe con- 
tenta de faire fouetter Caracucarador , com- 
me ce raiférable avait fait fouetter mifs Boca 
Vermeja & mifs Las Nalgas. 

Tant de clémence toucha le cœur des 
Catalans. Ceux qui avaient été délivrés des 
cachots de l'inquifition conçurent que no- 
tre religion valait infiniment mieux que la 
leur. Ils demandèrent prefque tous à être 
reçus dans Péglife anglicane 5 & même quel- 
ques bacheliers de l'univerlîté de Salaman* 
que , qui fe trouvaient dans Barcelone , vou- 
lurent être éclairés. La plupart le furent bien- 
tôt Il n'y en eut qu'un feul nommé Don ^ 
Inigoy Medrofo^ y Comodios^ y Papalamiendo 
qui fut un peu rétif 

Voici le précis de la difpute honnête que 
notre cher ami Freind & le bachelier Don 
Papalamiendo eurent enfemble en préfence 
de mylord Peter horou. On apella cette con- 
verfation familière le dialogue des Mais. 
Vous verrez aifémeut pourquoi » en le Ufant. 
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CHAPITRE II L 

Trécis de la controverfe des Mais, entre 
tnonfieur Freind ^ Don Inigo y Mearofb 
y Papalamiendo , bachelier de Salamatiqtie. 



Lb bachelier. 



M 



.Aïs, tnonfieur, malgré toutes les beU 
les chofes que vous venez de me dire, vous 
m^avouerez que votre églife anglicane, fi 
refpcdable, n'exiftait pas avant Don Lu^ 
iher'j & avant Don Oecolampade. Vous êtes 
tout nouveaux: donc vous n'êtes pas de la 
maifon. 

Freind, 

Ceft comme C\ on me difait que je ne 
fuis pas le fils de mon grand père , parce 
qu*un collatéral demeurant en Italie s'était 
emparé de fon teftamenc & de mes titres. 
Je^les ai heureufement retrouvés, & il eft 
clair que je fuis le petit fils de mon grand- 
père. Nous fommes vous & moi de la même 
famille, à cela près que nous autres An- 
glais nous lifons le teftament de notre grand 
père dans notre propre langue , & qu'il vous 
eft défendu de le lire dans la vôtre. Vouç 
êtes efclaves d'un étranger, & nous ne fom- 
mes fournis qu'à notre raifon. 

Le 
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Le bachelier. 

Mais fî votre raifoii vous égare ? 

car enfin , vous ne croye? point à notre unv 
verfité de Salamanque, laquelle a déclaré 
rinfaillibilité du pape , & Ion droit incoiv 
teftable fur le paire, le préfent, le futuj: 
& le polo poft futur. 

F R E I N D. 

Hélas t les apôtres n'y croyaient pas noiji 
plus. Il eft écrit aue ce Pierre qui renia foiji 
maître Jéfus fut fevérement tanfé par Pauf. 
Je n'examine point ici lequel des deux avaif 
tort , ils l'avaient peut-être tous deux, com- 
me il arive dans prefque toutes les querel- 
les. Mais enfin il n'y a pas un feul endroit 
dans les ades des apôtres , où Pierre foit 
regardé comme le maitre de fes compagnons 
& du polo poft. futur. 

Le bachelier. 

Mais certainement St, Pierre fut arche- 
vêque de Rome ; car Sancfjez nous enfeignç 
'que ce grand homme y ariva du tems de 
Néron 9 & qu'il y ocupa le trône archié- 
pifcopal pendant vingt - cinq ans fous ce 
même Néron qui n'en régna que treize. De 
plus 5 il eft de foi , & c'eft Don Grillandus le 
prototype de l'inquifition quiTafirme (car 
nous ne lifons jamais la fainte bible ) ^ il 

Mélanges. TomeXV. E 
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cft de foi, dis -je, que St. Pierre était à 
Rome une certaine année j car il date une 
de fes lettres de Babilonc: car puifque Ba- 
bifone eft vifiblenient Tanag^anie de Rome, 
11 efl clair que le pape eft de droit divin îe 
maître de toute la terre : car de plus , tous 
les licenciés de Salaraanque ont démôntfré 
que Simon vertu-de-Dieu , premier fbrcîef , 
confeiller d'état de l'empereur Néf-on , eil- 
voya faire des complimens par fon chien à 
St. Simon Bixrjone , autrertleilt dit St. Pierre^ 
dès qu'il fut à Rome ; que St. Pierre n'étant 
|îas nloins poH envoya auflî fon chien com- 
plimenter Simon vertu- Dieu 9 qu'enfuitê ils 
jouèrent à qui reflufciterait le plutôt un 
couGn germain de Néron , que Simon vertu^ 
Dieu ne reflufcita fon mort qu'à moitié , 
•& que Simon Barjone gagna la partie etk 
reflufcitant le coufin tout - à - fait j que 
Ve}'tU'Dieu voulue avoir fa revanche en vo- 
lant dans les airs ^omme St. Dédale , & que 
St. Pierre lui caffa les deux jambes en le 
faifant tomber. Ceft pourquoi St. Pierre 
reçut la couronne du martyre la tète en bas 
& les jambeç en haut (a ). Donc il eft dé- 
montré à pojleriori ^ que notre faint père le 
pape doit régner fur tous ceux qui ont des 
couronnes fur la tète , & qu'il eft le maître 
du paffé , du préfent & de tous les futurs 
du monde. 



(a) Toute cette hîftoire eft racontée par AhdiaSj 
Marcel f & J^éji^fe. Eufèbe en rapurte une partie» 
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F K E 1 N D. 

Il eft clair que toutes ces chofes arivèi 
ient dan^ le tëms 6ù Heràile d*iin toui? 
de main fépara les deux montagnes Calpe 
& Abila , & pafTa lé détroit de Gibraltar dans 
fon gobelet. Mais ce n^eft pas fui^ ces hiftoi-' 
res, tout autentiques qu'elles font, que nous 
fondons notre religion ; c*e(t fur Pévarigilei 

Le BACHËLiËli. 

Mai^ hionfieili' , fur quels endroits cJef 
l'évangile ? car j'ai lu une partie de cet 
évangile dails nos cahiers de théologie. Eft- 
fce fur Tange defcendu des nuées pour àn^ 
iioncer à Marie qu'elle fera engroflee par 
le St. Efprit ? eft-ce fui* le voyagé des troi^ 
bis & d^ùné étoile ? fur le maffacre dé tous 
les enfans du pays ? fuf la peiné que prit 
le diable d'emporter Dieu dans le défert ,* 
ad faite du temple , & à la cirtie d'une mon- 
tagne dont on découvrait tous les royaumes 
âe la terré ? fur le miracle dé l'eau éhangéé 
en vin à une noce de village ? fur le mira-» 
fcie de deux mille cochoils que le diable noya 
dans un lac par ordre de Jéfus ? fur ... . 

Frein d. 

Monfîeur , nous refpedonà toutes ées 
chofes, parce qu'elles font dans Tévangilej 
& nous vlqw parlons jamais, parce qu'elles 

E % 
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font trop au - defTus de la faible raifon 
humaine. 

Le bachelier. 

Mais on dit que vous n'apellez jamais la 
$te. Vierge , mère de Dieu ? 

F R E I N D. 

Nous la révérons , nous la chériflbns t 
mais nous croyons qu^elle fe foucie peu 
des titres qu'on lui donne ici - bas. Elle 
n'eft jamais nommée mère de Dieu dans 
révangile. Il y eut une grande difpute en 
431 à un concile d'Ephèfe, pour favoir fi 
Marie était théotocos^ & fi Jéfus-Chrift étant 
Dieu à la fois & fils àe Marie ^ il fe pou- 
vait que Marie fut à la fois mère de Dieu 
le père , & de Dieu le fils. Nous n'ejitrons 
point dans ces querelles d'Ephèfe , & la fb- 
ciété royale de Londres ne s'en mêle pas. 

Le bachelier. 

Mais monficur , vous me donnez - là àçt 
thêotocos ! qu'eftce que théotocos , s'il vous 
plaît ? 

F R E I N D. 

Cela fignifie incre de Dieu. Quoi ! vous 
êtes bachelier de Salamanque, & vous ne 
fevez pas le grec. . 
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Le bachelier. 

Mais le grec , le grec ? de quoi cela peut-il 
fervir à un Elpagnol ? Mais monfîeur, croyez- 
vous que Jéfusait une nature, une per- 
fonne & une volonté ? ou deux natures , 
deux perfbnnes & deux volpntés ? ou une 
volonté 5 une nature , & deux perfonnes ? 
ou deux volontés, deux perfonnes & une 
nature ? ou ... . 

F R E 1 N D. 

Ce font encor les afaires d^Ephèfe ; cela 
ne nous importe en rien. 

Le bachelier. 

Mais qu'eft-ce dono qui vous importe ? 

penfez-vous qu'il n'y ait que trois perfon- 
nes en Dieu, ou qu'il y ait trois Dieux 
en une perfonnc ? la féconde perfonne pro- 
cède -U elle de la première perfonne, & la 
troifîème procèdc-t^k des deux autres , ou 
de la féconde intrinfecus , ou de la première 
feulement? le fiU a-t-il tous les atributs 
du père , excepté la paternité ? & cette troi- 
fième perfonne viènt-rfte par in&fion, ou 
par identification » ou par (piration ? 

F R E I V D. 

L^évangile n'agii:e pas: cette queftion ; 

E a 
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jamais Saiî^ Paul n'écrjv^t le i\Qtt\ de Xri- 
^lité. 

LEÇAGHELIÇli. 

Mais vous me parlez toujours de Pévan- 
gile , & jamais de St. Bonaventure , ni à^AK 
be}'t le ^and^ ni de Tambouriui ^ ni de 
Grillandusy ni û^Efcohar. 

F R E I H D. 

Ceft que je ne fuis ni dominicain , n\ 
çordelier , ni jëfuite ; je me contente d* ètça 
chrétien. 

Le b à c h e i. I e r, 

. Mais fi VQUs êtes chrétien , ditos-moi çi^ 
çonfcience, croyez -vous que le refte desi 
t^qr^me^ fait d^mné éternellçrDent ? 

F K E I H D. 

Ce n'eft point à moi àmefur^r 1^ juftioe. 
de Dieu & fa miféricorde. 

Le lACHELIER. 

Mais enfin G vous êtes chrétien , qiie 
çroyez-vaus donc? 

F Jl E I V D. 

Je c^ois avec Jéfus^Chrifl; qu'il fau| 
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aimer Dieu & fon prbchsun , pardonner lesi 
injures & reparer fes torts. Croyez - moi , 
adorez Dieu , foyez jufte & bienfijifant ; 
voilà tout l'homme. Ce font là les maxinjes 
de Jéfus. EUes (ont (i vraies qu^iucun lé- 
giflateur, aucun philofophe n'a jamais eu 
d'autres principes avant lui, & qu*il eft 
irapoiïîl^le qu'il y en ait d'autres* Ces vé- 
rités n'ont jamais eu , & ne peuvent avpii^ 
poiu: adyerfaires que nos paffions. 

Le bacheli^er. 

Mats.^ ah.J aKi à propos de paffions, eft-il^ 
vrai que vos évèques , vos prêtres & vos^ 
diacres % vous êtes tous mariés ? 

f R E I N D. 

Cela eft très vrai. Saint Jojepb qui paflk 
pour être, père de Jéfiis était marié. Il eut 
pour fils Jaques le mineur furnommé Qblia^ 
frère de notre Seigneur , lequeîl après la, 
mort de Jéfus pafla fa vie dans te temple. 
St. Paul y le grand St. Paul qtait marié. 

Le bachelier. 

Mais Orillandus & Molina difent le^ con- 
ttaire. 

F R E I N D* 

"^ 

MolitK^ & Orillandus diront tput ce qu'ils 

E 4 
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voudront ^ j'aime mieux croif e Ss. Paul lui- 
même j car il dit daus fa pre^nière aux Co^ 
lindiiens (a): n'avons -.nous pas U droit ie^ 
boire ^ de manger à vos dépem ? n^avonf^ 
nous pas le droit da mener avec nom nètr^ 
femtney notre fmir-y cotmne font les autfer 
aPùtrrs ^ les frères de }to$re Seigneur ^ ^ 
Cépbas ? Va4i^n jamais à h gtmre à fes dé^ 
pens ? Quand on ^ ptanti nttt vigne rien ^nan^ 
ge-t-on pas le fruit i" &€^ 

.. liftais monûeui, eâ-il hïdx Tm que £r. 

J^W ait dit cela ? 

F R E I II D- 

Oui , il a dit cela , & il cii a dit bien d'au- 
tiens. 

Lb BACHELIBR:. 

Mais quoir ce prodige, cet exemple d» 
lu grâce éficace ! . • . . 

F R E I N D. 

Il eft vrai , monfieur , que fa converfion 
était un grand prodiga. Favoue mit fuivant 
les âdîés des apôtres il avait été le pki& 
cruel fatellite des ennemis de Jéfus« Les 
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actes difent qrfil lèrvit à lapider Si. Etietu 
m 9 ii éit lui.iBéffle que quand les Juifs fiii- 
faienc mourir un fuivam de Jéfus, c'était 
lui qui portait lu fentence , detuU fententiam 
(fi). J'avoue qn^Abdias fon difciple, & Jules 
Mriciàn fon tradoâeur , Pacufenc auifi d'a- 
voir fait aumtir Jaéfms Oblia frère de no- 
tre Sdgnctax (i)j nMtte fes fureurs rendent 
it eœweriion plufir admirable , & ne l'ont 
pas erapôcbé do trouver une femme. Il était 
marié, vous dis-je, commt Saint Ciment 
d'Alexandrie le Mclate ex^eflëmenc. 

L B ^ A C » fi 1 1 £ R. 

Mais c'était donc tin digne homme , un 
boive bo«nt¥i« ^M St TmiTjt fuis fâche 
qu'il aie aiflhffiité St. Jaques & St. Etienne ^ 
Â fort furpf is cj^'il ait voy&gé au troifièmd 
^$ maie poVLf^bnt^ ]e vem jnrie. 

F R È I W 0. 

8ti Piéh^é m rapwÊ de St. Ctémtnt 
d'Alexanibie r fet 4e9 eAfims;- & même art 
compta pttmi tts* ime Sté. Pit¥àniUé. Eu- 
fAi i à^mfm hkloite de Péglift , dît que Sfc 
Mkolati fittt àtû premiers dflciples , âvàiï 



Çb) Hiftoîre apoftolique d*Abdias. Tradaftion de Juks 
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une très belle femme, & que les apô^esi 
lui reprochèrent d'en être trop ooupé, 8^^ 
4*en parpitrc jalQUx , . , MeiHeurs , leur dit-il » 
b prenne qyi voudra r je vous la cède (a). 

Dans réconpmie juive , qui devait durer' 
éternellement , & à laquelle cependant a fuc^ 
cédé réconpmie chrétienne , le mariage était^ 
non feulement permis, mai$ es^eSement 
ordonné aux prêtres, puifqu'ils devaient: 
être de la mèm^ race» & Iç célibat était: 
une efpèce dHnfamie, 

Il faut bien que le célibat ne fût pas re^ 
gardé comme un état bien pur & bien ho- 
norable par }e$ premiers çhjrèûensi; puifque 
parmi les hérétiques anathématifés dans les 
premiers conciles» on tronvç principale- 
ment ceux qui s'élevaient contr-e le mariage 
4es prêtres , comme faturniens , bafilidiens ^ 
iPQntaniil-es , ; enoratiflies » & autres ens & 
iftes. Voilà pourquoi la femm^d'un St. GM^ 
goire de Nazàance acoucha d'un autre Se. 
Ch'égoire de Naziance^ Se qu'elle eut le bon*^ 
heur ineftimabie d'être femme & mère d'un 
ç^nonifé ^* ce qui n'eft pas mêm^ arivé à 
^e. Moti/ique^ mète de St. Augufiin. 

Voilà pourquoi je pourais vous nommer 
autant <^ plus d'anciens évèques mariée 
que you^ n'aviç? autrefois eu d'évçques & dft. 
papes concubinaires , adultères, ou pédé- 
raftes, ce qu'on ne trouve plus aujourd'hui 
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f n aucun p.ays. Voilà pourquoi réglife grec» 
que, mère de l'é^life latine, veut çncor qu« 
jes curés foient niariés. Voilà enfin pourquoi 
pioi qui vQus parle , je fuis marié , & j'ai 
|e plus bel enfant du monde^ 

Et dite^-moi , mon cher bachelier , n'a* 
Vez-vous pas dans votre églife fept facremen$ 
^e co.mpte fait, qui font tqus des figues 
vifibles d'une choie invifible? or un bg,f 
çhelier de Salamanquc jouit des agrémens 
^u batème dès qu'il ett né; é(e h çonfirT 
mation dè|? qu'il a des culottes; de la coor 
fellion dès qu'il a fait quelques fredaines, 
pu qu'il entend celles des autres ; delà cpmr 
niunion , quoiqu'un peu diférente de la nâ^ 
f re 5 dès qu'il a treize ou quatorze ans ; de 
l'ordre quand il eft tondu fur le haut dç 
ja tète, & qu'on lui donne un bénéfice de 
vingt, au trente, ou quarante mille piàftres 
iîe rente; enf^n^ dç l'extrèmc-pncftion quand 
il eft malade. Faut-il le priver du façrement 
^e mariage quand il fe portç bien? fur^ 
^put 3près que Dieu lui même a njarié AJan^ 
^ Evii 44çf^ 1® premier des bacheliers du 
piondé , puifqu'il avait la fcience infufe, 
félon votre école; Eve la première bâche* 
l^tte , puif(^u'çlle t^ta de l'^i^'')^^ de la fçiencQ 
9vant ion mari. 

(^ E B A C H E L I E K. 

Mais s'il eOt ainfi , je ne dirai plus tn/àr^, 
VQilà <^ui çft fait , je fuis de vççre religion i 
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je me fais anglican; je veux me marier à 
une femme honnête qui fera toujours fem- 
blant de m'aimer , tant que je ferai jeune , 
qui aura foin de moi dans ma vieillefle , & 
que j'enterrerai proprement fî je lui furvis 5 
cela vaut mieux que de cuire des hommes , 
& de deshonorer des filles , comme a fait 
mon coufin Don Caracucarador inquifiteur 
pour la foi. 

Tel eft le précis fidèle de la converfation 
qu'eurent enfemble le dodeur Freind^ & 
le bachelier Don Papalamiendo , nommé de- 
puis par nous Papa Dexando. Cet entre- 
tien curieux fut rédigé par Jacob Hulf^ Pun 
des fccrétaires de mylord. 

Après cet entretien le bachelier me tira 
â part & me dit; il faut que cet Anglais, 
que j'avais cru d'abord antropophage , foit 
un bien bon homme ; car il eft théologien , 
& il ne m'a point dit d'injures. Je lui apris 
que monfieur Vreind était tolérant , & qu'il 
defcendait de la fille de Guillaume Pen le 
premier des tolérans, & le fondateur de Phi- 
ladelphie. Tolérant & Philadelphie ! s'écria- 
t-ilj je n'avais jamais entendu parler de ces 
fècftes'là ? Je le mis au fait , il ne pouvait 
me croire , il penfait être dans un autre uni- 
vers ,& il avait raifon. 
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CHAPITRE IV. 

Retour à Londres^ Jenni commence à fe co* 

rompre. 



T. 



Andis que notre digne philofophe Freina 
éclairait ainfi les Barcelonois , & que fou 
fils Jenni enchantait les Barcelonoifes , my- 
lord Pete^'-borou fut perdu dans Pefprit de 
la reine Anne^ & dans celui de l'archiduc, 
pour leur avoir donné Barcelone. Les cour^ 
tifans lui reprochèrent d'avoir pris cette vil- 
le contre toutes les règles, avec une armée 
moins forte de moitié que la garnifon. 
L'archiduc en fut d'abord très piqué , & l'a- 
mi Freind fut obligé d'imprimer l'apologie 
du général. Cependant cet archiduc , qui 
était venu conquérir le royaume d'Efpagne, 
li'avait pas de quoi payer fon chocolat. Tout 
ce que la reine Amie lui avait donné était 
diffîpé. Montécuculi dit dans fes mémoires , 
qu'il faut trois chofes pour faire la guerre : 
I*. de l'argent , 2°. de l'argent , 3*". de l'ar- 
gent. L'archiduc écrivit de Guadalaxara où 
il était le II Augufte 1705, à mylord Peter^ 
borou, une grande lettre fignée yo el rey ^ 
par laquelle il le conjurait d'aller fur le champ 
â Gènes lui chercher fur fon crédit cent 
mille livres fterling pour régner (a). Voilà 

( a ) ]^e eft imprimée dans Tapologie du cotnte ^ 
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donc notre Sertorius devenu banquier gé» 
nois de général d'armée : il confia fa détrelie 
à Pami Freihd ; tous deux allèrent à Gè- 
nes ; je les fuivis > car vous favez que mon 
C'œut me mène. J'admirai Thabilete & TeC 
prit de conciliation de mon ami dans cette 
afaire délicate* Je vis qu'un bon efprit 
peut Tufire à toutj nôtre gfaiid Locke était 
médecin. Il fut le feul métaphyficien dô 
l'Europe , & il rétablit les monnaie» d'An- 
gleterre. 

Freind en trois jours trouva les céllt tnille 
livres ftèrling que là cour de Charles Vt 
mangea en moins de trois femaines. Après 
quoi il falut que le général, acômpctgné de 
fon théologien i allât fe juftifiet à Londres 
en plein parlement , d'avoir conguis la Cat-» 
tàlogn# contre les règles , & de s être ruiné 
pour le fervice de la caufe comtnunè. L'a-» 
faire traîna en longueur & en aigreur , comr- 
me toutes les afaires de parti. 

Vous favez qUe monfieur Vreinâ avait été 
député en parlement avant d'être prêtre , & 
qu'il eft le feul à qui l*on ait permis d'exer-. 
cet Ces deux fondions incompatibles. Of 
Un jour que Freind méditait un difcours 
qu'il devait prononcer dans la cbambte des 
commîmes , dont il était un digne membre , 
on lui annonça une dame efpagnole qui de* 



Ftterhorouj par le doftcur i^m»<l , p3(SCI43i chez Jontl9 
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hi2indait à lui parler pour afaire preflatite- 
C'était Dona Boca Verjteja elle - même. Elle 
était toute en pleurs ; notre bon ftmi lui fit 
fervir à déjeuner. Elle efluya fes larmes 5 
déjeûna , & lui parla ainfî : 

Il vous fouvient, mon cher monfieui*, qu'eft 
allant à Gènes vous ordonnâtes à morifleur 
votre fils Jenni de partir de Bafcelone pout 
Londres , & d'aller s'inftaller dans l'emploi 
de clerc de l'échiquier que Votre crédit lui à 
fait obtenir. Il s'embarqua fur le Triton avec 
le jeuiie bachelier Don Papa Dexando^ & 
quelques autrejs que vous èiviez convertis. 
Vous jugez bien que je fus du voyage avec 
ma bonne amie Las Nâtgas. Vous favez que 
vous m'avez permis d'aimer monfieur votre 
fils , & que je l'adore 

Moi , mademoifellé ! je ne Vous ai point 
permis ce petit commerce , je Pai toléré : 
cela eft bien diférent. Un bon père ne doit 
être ni le tyran de fort fils , ni fon mercure. 
La fornication entre deux perfonnes libres 
a été peut-être autrefois une efpèce de droit 
naturel dont Jtnni peut jouir avec difcré- 
tion fans que je m'en mêle ; je ne le gène 
pas plus fur fes maîtrelfes que fur fon dîner 
& fur fon fouper. S'il s'agiffait d'un adultè- 
re, j'avoue que je ferais plus dificile, parce 
que l'adultère eft un larcin i mais pour vous , 
mademoifelle , qui tie feites tort à perfonne, 
je n'ai rien à vous dire. 

Eh bien , monfieur , c'eft d'adultète qu'il 
s'agit. Le he^ujeum m^abandoruiepoiir uiie 
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jeune mariée qui n'eft pas fibdlc.quc moi. 
Vous Tentez bien que c'eft une injure atroce. 
Il a tort , dit alors monfieur Freind. Boca Ver-- 
meja, en verfant quelques larmes, lui conta 
comment Jenni avait été jaloux , ou fait fenir 
blant d'être jaloux du bachelier j comment 
madame Clive -Hartj jeune mariée , trèç 
éfrontée, très emportée, très mafculine, 
très méchante, s'était emparée de Ton efprit, 
comment il vivait avec des libertins non 
craignant Dieu, comment enfin il mépri- 
fait fa fidèle" Boca Vmneja pour la coquine 
de Clive-Bart } parce que la CUve-Hart avait 
une nuance ou deux de blancheur & d'in- 
carnat au-delfus de la pauvre Boca Vermeja. 
J'examinerai cette afaire là à loifir , dit 
le bon Freina. Il faut que j'aille en parle*: 
ment pour celle de mylord Peterboy-ou i' il 
alla donc en parlementj je l'y entendis pro- 
noncer un difcours ferme & ferré, fans^âu* 
cun lieu commun , fans épithète , fanscequ« 
nous apellons des frafcs, il n'invoquait point 
un témoignage, une loi; illes ateftait, il les 
citait, il les réclamait i il ne difait point qu'on 
zvm. fiirpris la religion de la cour en âcufont 
mylord Peterboroii d'avoir hazardé les trour 
pes de la reine Anne^ parce que ce n'était 
pas une afaire de religion : il ne prodiguait 
pas à une conjedure le nom de démon ftra- 
tion; il ne manquait pas de refpedlà Pau- 
gufte r.ffemblée du parlement par de fades 
plaifanteries bourgeoifes : il n'apellait pas 
mylord PeteriorwSw^ «Uwt^ parce quçje 

mot 
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tnot de client fîgnifia un homme de la bomrt. 
geoifie protégé par \infeuateur,. Freind par-, 
h\c avec autant de mpdeftie que de fermeté ;- 
on réçotttait en filence^ on ne l'interrom-,. 
pait qu'en difant 5 hear him , hear him a écou- 
tez - le 5 écoutez r 1?. La chambre des commu- 
nes vota qu'on renjerçierait le comte de, 
petprborou ^uMen de le. condamner. Mylord, 
obtînt la même juftiçe de la cour de§ pairs,. 
& fe prépara à repartir avec fon cher Frehid, 
pour aller donner }e royaume d'Efpagne à, 
rarchiduGj ce qui n'arriva pourtant pas, par. 
la raifou que rien n'arrive dans ce monde 
précifément jcomme on le veut. 

Au fortir du parlement » nous n'eûmes - 
rien de plus prefle qu^ç d'aller nous informer 
de la <S0*nduite de Jmni. Nous aprîmes en 
éfet qu'il menait une vie débordée & cra-s 
puleufe avec madame Clive ^ H art ^ & unç 
troupe de jeunes athées , d'ailleurs gens d'ef. 
prit, à qui leurs débauches avaient perfuadé» 
I, que l'homme n'a rien au-deflusdelabète, 
^ qu'il nait & meurt cpmmç la bète, qu'ils 
p, font également formés de terre , qu'ils 
51 retournent également à la terre , & qu'il 
^ n'y a rien de bgn & de fage que de fe ré- 
^ jouir daiis fes (œuvres, & de vivre avec 
,, celle que l'on aime , comme le poncluç 
^ Salomon à la fin de fon chapitre troifièmç 
„ du Ççhelethy que nous nommons Ecclé^, 
^ftafte^ / 

Ces idées leur étaient principalement in-» 
finuéeç par un nommé fTarW/Q;^ , méch^nj 

Mélanges. Tomç XV, |F 
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garnement très impudent. J'ai lu quelque 
chofe des manufcrics de ce fou. Dieu nous 
préferve de les voir imprimés un jour ! 
Warbîirton prétend que Moife ne croyait pas » 
à l'immortalité deTame; & comme en éfet 
Motfe n'en parla jamais , il en conclut que 
c*cft la feule preuve que fa million était 
divine. Cette conclufion abfurdc fait mal- 
hcureufement conclure que la fede juive 
était faufle 5 les impies en concluent par- 
conféquent que la nôtre fondée fur la juive, 
eft faufle aullî, & que cette nôtre qui eft 
la meilleure de toutes étant faufle , toutes 
les autres font encor plus faufles ; qu'ainfî il 
n'y a point de religion. De-là quelques gens 
viennent à conclure qu'il n'y a point de 
Dieu; ajoutez à ces concluions que ce petit 
Warhurton eft un intrigant & un çalonlnia-^ 
tjBur. Voyez quel danger ! 

Un autre fou nommé Néedham , qui eft 
en fecret jéfuite, va bien plus loin. Cet 
animal comme vous le favez d'ailleurs, & 
comme on vous l'a tant dit, s'imagine qu'it 
a créé des anguilles avec de la farine de. 
feigle , & du jus de mouton v que fur le 
jchamp ces anguilles en ont produit d'au* 
trejj, fens accouplement. AuiEtôt nos phi** 
Jbfophes décident qu'on peut faire des hom. 
mes avec de la farine de froment & du jus; 
de^ perdrix; parce qu'ils doivent avoir une- 
origine plus noble que celle des anguilles :•. 
ils prétendent que^ ces hommes en produi- 
ront d'autres incontinents qu'âinfi ce n'eflr 
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point Dieu qui a fait Thomme, que tout 
s'ett fait de foi-même , qu'on peut très bieu 
k palier dç Dieu , qu'il n'y a point de Dieu. 
Jugez quels ravages le Cohelelh mal entendu, 
& IVarburton & Néedham bien entendus , 
peuvent faire dans de jeunes cœurs tout 
pétris de paflîons , & qui ne raifonnent que 
d'après elles. 

Mais ce qu'il y avait de pig , c^eft que 
Jenni avait des dettes par-deflu? les oreilles , 
il les payait d'une étrange faqon. Un de 
fes créanciers était f enu le jour même lui 
demander cent guinées, pendant que nous 
étions en parlement. Le beau Jenni ^ qui 
jafques là paraiflait très doux & très poli , 
s'était battu avec lui , & lui avait donné 
pour tout payement un bon coup d'épée. 
On craignait que le bleffé n'en mourût : 
Jemii allait être mis en prifon , & rifquaic 
d'être pendu , malgré la protedion de my- 
lord Peterboroiu 



I 



CHAPITRE V. 

On veut marier Jenni. 



L nous fouvient , mon cher ami , de la 
douleur & de l'indignation qu'avait reflentie 
le vénérable Freind , quand il aprit que 
fon cher Jenni était à Barcelone dans les 
prifons du Saint- Ofice. Croyez qu'il fut 
îkifi d'un plus violent tranfport en apre^ 
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nant les déportemens de ce malheureux en- 
fent, fes débauches , fes diflîpations , fa 
manière de payer fes créanciers & fon dan- 
ger d'être pendu. Mais Freind fc contint. 
C'eft une chofe étonnante* que Tempire de 
cet excellent homme fur lui - même. Sa raL 
fon commande à fon cœur comme un bon 
maître à un bon domeftique. Il fait tout à- 
propos & agit prudemment avec autant de 
célérité que |es imprudens fe déterminent. 
Il n*eft pas tems , dit -il, de prêcher Je nni 9 
il faut le tirer du précijjfcice. 

Vous faurez que notre ami avait touché 
la veille une très grofle fomme de la fuc- 
ceflîon de George Hubert fon oncle. Il va 
chercher lui- même 'notre grand chirurgien 
CSefelden. Nous le trouvons heureufement j 
nous allons enfemble chez le créancier blefle. 
Monfieur Freind fait vifiter fa plaie , çlle n'é- 
tait pas mortelle. Il donne au patient les cent 
guinées pour premier apareil , & cinquante 
autres en forme de réparation ; il lui de- 
mande pardon pour fon fils, il lui exprime 
fa douleur avec tant de tendrefle , avec tant 
de vérité, que ce pauvre homme qui était 
dans fon lit l'embrafle en verfant des lar- 
mes, & veut lui rendre fon argent. Cefpec- 
tacle çtonpnit & attendriflait le jeune m,on- 
fîeur Chefelden qui commence à fe faire une 
grande réputation , & dont le cœur eft auffi 
bon que fon coup d'œil & fa main font habiles. 
J'étais ému , j'étais hors de moi j je n'avais 
jamais tant révéré , tant aimé notre ami. 
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Je lui demandai en retournant à fe mai- 
fon s'il ne ferait pas venir Ion fils chez lui , 
s'il ne lui repréfenterait pas fes fautes. Non , 
dit-il , je veux qu'il les fente avant que je 
lui en parle. Soupons ce foir tous deux, 
nous verrons enfemble ce que l'honnêteté 
m'oblige de faire. Les exemples corrigent 
bien tnieux que les réprimandes. 

J'allai en attendant le fouper chez/ewwr, 
je le trouvai comme je penfe que tout hom- 
me eft après fon premier crime , pâle , l'œil 
égaré , la voix rauque & entrecoupée , l'et 
prit agité , répondant de travers à tout ce 
qu'on lui difàit. Enfin , je lui apris ce que 
fon père venait de faire. Il refta immobile, 
me regarda fixement , puis fe détourna un 
moment pour verfer quelques larmes. J'en 
augurai bien ; je conçus unef grande efpérance 
que Jetmi pourait être un jour très honnête- 
homme. J'allais me jetter à fon cou lorfque 
madame Clive -Hart entra avec un jeune 
étourdi de fes amis nommé Birfon. 

Eh bien , dit la dame en riant , eft- il vrai 
que tu as tué un homme aujourd'hui ? 
C'était aparcmment quelque ennuieux j il 
eft bon de délivrer le monde de ces gens- 
là. Quand il te prendra envie d'en tuer 
tpielqu'autr^ , je te prie de donner la pré- 
férence à mon mari , car il m'ennuie furieu* 
^femcnt. 

Je regardais cette femme des pieds jut 
qu'à la tête. Elle était belle 5 mais elle me 
parut avoir quelque chofè de iîni(ke dans la > 
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phyfionomie, Jenni n'ofait répondre , & 
baillait les yeux parce que j'étaisJà. QuW 
tu donc., mon ami? lui dit hirton. Il fcm^ 
ble que tu ayes fait quelque mal 5 je viens 
te remettre ton péché. Tien , voici un petit 
livre que je viens d'acheter chez Lintot i il 
prouve , comme deux & deux font quatre» 
qu'il n'y a ni Dieu, ni vice ni vertu. Cela 
^çft confolant. Buvons enfemble, 

A cet étrange difcours ie me retirai au plus 
vite. Je fis fentir difcretement à monfîeur 
freina combien fon fils avait befoin de fo 
préfence & de fes çonfeils. Je le conçois 
comme vous , dit ce bon père j mais conu 
mençons par payer fes dettes. 'Toutes fu^ 
renc aquitées dçs le lendemain matin, Jenni 
vint fe jetter à fes pieds. Croiriez - vous 
bien que le pçrq ne lui fit aucun reproche! 
il l'abandonna à fa çonfcience , & lui dit; 
feulement , mon fils , fouvenez - vous qu'it 
n'y a point de bonheur fans la vertu. 

Enfuite il maria Bocçi Vermeja avec le ba* 
chelier de Catalogne, pour qui elle avait 
pn penchant fecret malgré les larmes qu'elle 
Av^it répandues pour Jenni y car tout cela 
s'accorde merveilleufement chez les femmes. 
On dit que o'eft dans leurs cœurs que toutes 
les contradidions fç raflemblent. C'eft fans 
doute parce qu'elles ont été pétries originai- 
rement d'une de nos côtes. 

Le générçyif freind paya la dot des deux 
mariés i il plap^ bien tous fes nouveaux com 
TWtw» pair h pïQteiîtioa dç mytord -P^^nv 
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iorouji car ce n'eftpas aflez d^aflurer le làlu£ 
des gens; il feut les faire vivre. 

Ayant dépêché toutes ces bonnes adiojis 
nvec ce fan§ ft^oid aâif qui m'étonnait 

• toujours ,- il conclut qu?il n'y avait d'autre 
parti *à proidre pour remettre fon fils dans 
le chemin des honnêtes gqns que de le ma^ 
^r avec une perfontic bien née qui eût de 
la beauté , des moeurs, de Pefprit , & mètpe 
lin pea'^ iiichç0csv'& que c'était ieifeul 
mayendedéta^her.Jfitr^' de cette déteftsMe 
Clive- Harir & ^s gens^ perdus qu'il fré^ 
quent&m: 

JpiWi^ entendu parler de ipademoi&llQ 

-ftvlner^ey jeune béritiène , élevée par my- 
tedi H&rvey |a parente. Mylord F^t^^m*êu 

' m'intrbd^iiGt ché* myladi Hervey^ ^^ vis 

^ mifs FrifH69H)fey &- je jugeai qu'elk^étMi bien 
capable de remplir toutes les vues-sdèpinoa 
ami Freind. Jenni dans fa vie débordée avait 
$n profond relpeél pour fon père ^ & même 
de la tefià^eSe. Il était touché principale^, 
ment dé 6e> q[ae foii j^re ne lui feifait au,^ 
cua reproche de fau conduite paâeç. Ses det* 
tes payées fans l'en avertir , des confçils fa^ 
ges donnés à propos & fans réprimanda , 
des matques d^amitié échapées dç^ tem&Jèa 
tems fans aU<çune familiarité qui eût pu le& 
avilir , tout cela pénétrait Jenni 9 né feniible 
& aveo beaucoup, d^fprit J'avais toutes les. 
raifbnsile croive^ qi|e la tireur de fes de- 
fordres céderait aux charmes de Primet^e ^ 
& au^c étaBnant;e& vertus, de mon ami^ 

F 4 
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c. Mylord Pf/erfort}« lutirièmc préfenta dV 

bord le père , .& cnfuitt! Jenii chez mykuii 

Hervey. Je remarquar^e Péxtrème beauté 

de Jenni fit d'abord im^ ttnprelfioii pra- 

fondb fur Je ctcUE ;de , PrimeMfe/9? oàt je Ja 

vis baiiTerles yfittx^^ toa^^eieter & r^itgir- 

^Jenni no parut que.pcdij & Fritnewfi «VQiia 

à myladi iïerw^ïy r qu^'^He .eût bien ibui^é 

rque.c^tç poiitfUe fût de l'amour* - 

ji Peu^à-f^cu notr^ beau >etone4fcoittme.dé- 

'.in^atout leomèi1M;^.o^,e iâtte bicbmpars^e 

.£Ile:^ .<|uoiqu'il ^utfiibjiûgué f9X xPinf^me 

Clive-Hari. Il était comme cet Indien invité 

c]^ ua-awge à. cwliUir uhr£nm céleftfe;, & 

reteim p*r les grîfe8.r><f lui; dniagoiu Ici^ le 

viauv49»ic de. ce que j'ai ivi^jmd fufoqWP.:M*s 

rpleurs.mouilientfftwîif!. pa{«0r^ Qpîftid )'ft(^M 

i ïc^ijfel^^ fens I je arjBpte^drai te J5l , de; ij^ii 
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:i4i'0)î ^tait, prêt de r conclure le marî^ô 
:vde:,lft belle Primeroji ôvec te beau. Jim»/. 
,Notr4 "^mi ïreiTîd n'avait jamais goûté ^ne 
.joie plus puce > je la.partageaijS. Voici çom^ 
.'«ne elle fut changée w ua défaftre que je 
. |)uiç. à peine comprôndré*. 
' L^i0iv€^H{^r0 9dmm Jmm en l:ai i^fa^it 
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tDntinuellement des infidélités. Ceft le (ott ^ 
dit-on , de toutes les femmes , qui , en mé- 
prifant trop la pudeur, ont renoncé à la 
probité. Elle trahiflait fur tout fon chexjenni 
pour ion cher Birton & pour un autre dé- 
bauché de la même trempi^. Ils vivaient en- 
femble dans la crapule^ .Et ce qui ne, fe voit 




aient. Jamais, pjps 
prit que contre Diea .La,niaifQn d/^ ^^^danje 
Clive ^Hart était le,reflLd^ZrVWS,4e^ athées.. 
Ëncor s'ils avaient ^te;;4es aphqes geps de 
bien comme Eficurf & Leoninpn^^ cp;"i??c 
Lucrèce Sç^MemmiWp Con}m$ ^^wja 'qu^c^n 
dit avoir été un ^P^plus ljç|nnète^ ,IiQ0imes 
de la îîollande, -comme jf/^^^^ 
fon infortuné monatqUje.jC{)ar/w! 

Quoi qu'il en foijti uhe .-r.^^i^f )^M^^ 
/avec fureur dejla tendre ^jJ^i^ooej^Çp^ 
. ^^^^t ià?^ ètcéfidèlç à Jmti^ ^ rV^Ir^- 

ftir' cet heureux mariage» Elle médit;e,l^ùhe 
: Vçiipeance dont^ je up,jg;o/^,|ias qu'il j^ ait 
.-d'/ç3ççmple dans notre, vill^^^a I^ôpdre^ j^ pu 
t.iîos pières onç vu. cepcni^i;t t^nt de .pntncs 

.dft' taiït d'efpéces. - j ^'^ 

Elle fuç que Primerofe devait pafleif devant 
; la,4)orte en revenant de la cité > pù -cette 
^jeufieiperfonné était allée faire des eniplét- 
, tqs.-avec fa femme de chambre. Elle prend 
. ipe iams pour faire travailler à un petit ca* 
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iial Souterrain qui concluiiait Peau dans fe# 
ofices. 

Le carofle de Primerofe fut obligé en re^ 

venant de s'arrêter vis-à-vis cet embaras^ 

iLa Clive -Hart fe préfente à elle, la prie de 

'defcendrc, de fe repdfer, d'accepter queU 

QUes raf rkichifTejnens , en atendant que le 

chemin foit libre. La belle Primerofe trem^ 

, blait à cette *prapo(îtibn ; mais Jenni était 

' dahslfe vèïHbu^e. XJn mouvement involon- 

^ taire plus fort que la réflexion la fit defcen- 

'^%t^.;^ Je)ini Courait au-devant d'elle & lui 

' donirait déjà' la hiaîn. Elle entrer le mari 

■ 'de îa Çltve H art était tin yvrogne imbécîlle » 

^'bdiî^ux à fa femme autant que fqumis , à çhar- 

"'W tt^raé parles comp^aifances. Il préfente 

*' aâbbrd en balbutiant des rafraîchifferaens à la 

' dembifelte qui honore fa maifon , il en boit 

^r,ès elle, La dame Clive -H art les emporte 

^:mk le champ (Çc en feit préfenter d'autres. 

"^r^n^ant ce terhs la rue eft débaraffée.^ P¥im 

\ 'jf^tofe fèmontis en carofle & rentre <Aé35 & 

;'iïierè, - ' ' ■ . ■:;: 

: Au bont d?un quart-d'heure elle {ej^akit 

^ d'iîfl'mal de cœur & d'un étourdilftméfit. 

^Ô'Â^croit que ce petit dérangement tféft 

que l'éfet du mouvement du caroife. M&is 

le mal augmente de moment cri m'onïenti 

& lé^ lendemain elle ^tait à la mort. 'Nous 

: courûmes cliez elle , Mr. freina & moL^ -Nous 

trouvâmes cettç, .'charmante créature pâfe » 

livide i agitée de convulfions , les lèvrei to« 
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tirées , les yeux tantôt éteints , tantôt éciiv 
celans & toujours fixes. Des taches noires 
défiguraient fe belle gorge &• fon beau vi^ 
fage. Sa mère était évanouie à côté de foa 
lit. Le fecourable Chefelden prodiguait envaiti 
toutes les reflburces de fon art. Je ne vous 
peindrai point le défefpoir de Freind; il était 
inexprimable» Je vole au logis de la Cliver 
Hart. J'aprends que fon mari vient de mou« 
rir , & que la femme a déferté la maifon. Je 
cherche Jenni^ on ne le trouve pas. Une 
fervante me dit que fa maitreffe s'eft jettée 
aux pieds de Jenni , & Pa conjuré de ne la 
pas abandonner dans fon malheur , qu'elle 
eft partie avec Jenni & Birton 5 & qu'on ne 
(ait où elle efl: allée. 

Ecrafé de tant de coups fi rapides & fi 
multipliés , Pefprit bouleverie par des foup- 
çons horribles que je chaflais & qui reve- 
naient, je me traîne dans la maifon de U 
mourante. Cependant,, me difais-je à moi- 
même , fi cette abominable femme s'eft jettée 
aux genoux de Jenni , fi elle Pa prié d'avoir 
pitié d'elle, il n'eft donc point complice. 
Jenni eft incapable d'un crime fi lâche , fi 
afreux, qu'il n'a eu nul intérêt, nul motif 
de commettre ; qui le priverait d'une femme 
adorable & de fa fortune , qui le rendrait 
exécrable au genre -humain» Faible, il fe 
fera laifle fubjuguer par une malheureufe 
dont il n'aura pas connu les noirceurs. Il 
n'a point vu comme moi Primerofe expi«. 
laate % il u'aurait point quitté le chevet de- 
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Ton lit pour fuivre rempoifonneufe de la 
Femme. Dévoré de ces penfées j'entre en 
friflbnnant chez celle que je craignais de ne 
plus trouver en vie. Elle refpirait. Le vieux 
Clive 'Hart avait fuccombé en un moment, 
parce que fon corps était ufé par les débau- 
ches 5 mais la jeune Prinierofe était foutenue 
par un tempérament . aufli robufte que Ton 
ame était pure. Elle m^aperçut , & d'une 
voix tendre elle me demanda où était Jenni? 
A ce mot, jWoue qu^un torrent de larmes 
coula de mes yeux. le nepu5 lui répondre j 
je né pus parler au père. Il falut la laifler en- 
fin entre les mains fidèles qui la fer valent- 

Nous allâmes inftruirç mylord de ce dé- 
faftre. Vous connailTéz fon cœur ; il eft auifi 
tendre pour fes amis que terrible à Tes en- 
nemis. Jamais homme ne fut plus compa- 
tiflapt avec une phyfionomie plus dure. Il 
Te donna autant de peine pour fecourir la 
mourante , pour découvrir fafyle de Jenni 
(& de fa fcélérate, qull en avait prifes pour 
donner PEfpagne à l'archiduc. Toutes nos 
recherches furent inutiles. Je crus q^q. Freina 
en mourait. Nous volions tantôt chez Pr/- 
fnerofe dont Pagonie était longue , tantôt à 
Rochefter, à Douvres, à Portfmouth j ort 
envoyait des couriers partout, on était par- 
tout, on errait à Tavaiiture, comme des 
chiens de chafle qui ont perdu la voie j & 
cependant la mère infortunée de Pinfortu- 
née Primerofç voyait d'heure en heure mou- 
i:ir fa fîlie, ' 
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Enfin, nous aprenons qu'une femme aflez 
jeuitè & aflez belle , acompagnée de trois 
jeunes gens & de quelques valets, s'eft em- 
barquée à Neuport dans le comté de Pcm- 
broke, fur un petit vaifleau qui était à la 
rade plein de contrebandiers; & que ce bâ- 
timent eft parti pour l'Amérique fepten- 
trionale. 

Freind à cette nouvelle poufla un profond 
foupir , puis tout- à -coup fe "recueillant & 
me ferrant la main ; il faut, dit -il, que 
j'aille en Amérique. Je lui répondis en l'ad- 
mirant & en pleurant, je ne vous quitterai 
pas; mais que pourez-vous faire ? rame- 
ner mon fils unique, dit -il, à fa patrie & 
à h vertu, ou m'enfevelir auprès de lui. 
Nous ne pouvions douter en éfet , aux in- 
dices qu'on nous donna , que ce ne fût 
Jenni qui s'était embarqué avec cette hor- 
rible femme & Birton, & les garnemensde 
fon cortège. 

Le bon père, ayant pris fon parti, dit 
adieu à mylord Feterborou qui retourna bien- 
tôt en Catalogne, & nous allâmes frétera 
Briftol un vaifleau pour la rivière de Laware 
& pour la baye de Mariland. Freind con- 
cluait que ces parages étant au milieu des 
poiTeflîons anglaifes , il falait y diriger fa 
navigation , foit que fon fils fût vers le fud , 
foit qu'il eût marché vers le feptentrion. Il 
fe munit d'argent, de lettres de change & 
de vivres , laiflant à Londres un domeftique 
afîdé, chargé de lui donner des nouvelles 
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par les vaifTeaux qui allaient toutes les Se- 
maines dans le Mariland ou dans la Peiu 
0vanie. 

Nous partîmes j les gens de Téquipagc , en 
voyant la férénité fur le vifage de freinJ^ 
croyaient que nous faifîons urT voyage de 
plailir. Mais quand il n'avait que moi pour 
témoin , fes loupirs m'expliquaient affez la 
douleur profonde. Je m'aplaudiâais quel- 
quefois en fecret de l'honneur de confoler 
une fi belle ame. Un vent d'oueft nous re- 
tint longtems à la hauteur des Sorlingues. 
Nous fumes obligés de diriger notre route 
vers la nouvelle Angleterre. Que d'infor- 
mations nous fîmes fur toute la côte! que de 
tems & de foins perdus ! Enfin un vent de 
nord-eft s'étant levé , nous tournâmes vers 
Mariland. C'eft là qu'on nous dépeignit 
Jenni , la Clive - Hart & leurs compagnons. 

Ils avaient féjourné fur la côte pendant 
plus d'un mois , & avaient étonné toute la 
colonie par des débauches & des magnificen- 
ces inconnues jufqu'alors dans cette partie 
du globe} après quoi ils étaient difparus , & 
perïbnne ne favait 4e leurs nouvelles. 

Nous avançâmes dans la baye avec le dell 
fein d'aller jufqu'à Baltimore prendre de nou- 
velles informations. 



^«ô^ 
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CHAPITRE VIL 
Ce qtù ariva en Amérique. 
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[S trouvâmes dans la route fur la 
droite une habitation très bien entendue. 
C'était une maifon balTe, commode & pro-* 
pre, entre une grange fpacieufe & une vafte 
étable , le tout entouré d'un Jardin où croit 
faient tous les fruits du pays. Cet enclos' 
apartenait à un vieillard qui nous invita à 
defcendre dans fa retraite. Il n'avait pas 
Pair d'un Anglais , & nous jugeâmes bien- 
tôt à fon accent qu'il était étranger. Nous 
encrâmes 5 nous defcendîmes; ce bon hom- 
me nous requt avec cordialité , & nous 
donna le meilleur repas qu'on puifle faire 
dans le nouveau monde. 

Nous lui inûnuâmes difcrétement notre 
défir de favoir à qui nous avions l'obliga- 
tion d'être fi bien reçus. Je fuis , dit - il , 
un de ceux que vous apellez fauvages. Je 
naquis fur une des montagnes bleues qui 
bordent cette contrée , & que vous voyez à 
l'occident Un gros vilain ferpent à fon- 
nettc m'avait mordu dans mon enfance fur 
une de ces montagnes. J'étais abandonné, 
j'allais mourir. Le père de mylord Baltimore 
d^aujourd'hui me rencontra , me mit entre 
les mains de foa médecin, & je lui du» h 
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vie. Je lui rendis bientôt ce que je lui dtt 

vais; car je lui fauvai la (îenne dans un com^ 
bat contre uije horde voiGne, Il me donna 
pour récompenfe cette habitation où je vis 
heureux. 

Monfieur Freind lui demanda s'il était do 
la religion du lord Baltimore ? Moi , dit-il , je 
fuis delamiennaj pourquoi voudriez -vous 
que je fufle de la religion d'un autre homme ? 
Cette rcponfe courte & énergique nous fit 
rentier un peu en nous-mêmes. Vous aveï 
donc, lui dis -je, votre Dieu & votre loi? 
Oui, nous répondit - il, avec une afluranco 
qui n'avait rien dç la fierté ; mon Dieu eft là , 
& il montra le ciel y ma loi eft là dedans» & il 
mit la main fur fon cœur. 

Monfieur Freind fut faifi d'admiration, & 
me ferrant la main ; cette pure nature , me , 
dit^il , en fait plus que tous les bacheliers qui 
ont raifonné avec nous dans Barcelone. 

Il était prefle d'aprendre , s'il fe pouvait > 
quelque nouvelle certaine de fon fiJs Jenni. 
C'était un poids qui ropreflait. Il demanda fî 
on n'avait pas entendu parler de cette bande 
de jeunes gens qui avaient fait tant de fracas 
dans les environs ? Comment ! dit le vieil- 
lard 5 fi on m'en a parlé ! je les ai vus , je les ai 
requs chez moi j & ils ont été fi contens de ma 
réception qu'ils font partis avec une de mes; 
filles.- 

Jugez quel fut le frémiifement & l'éfiroi de 
mon ami à ce difcours. Il ne put s'empêcher 
die $'écrier dans Ton premier mouvement ^ 

Qîioil 
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QîlDÎ ! vôtre fille a été enlevée par mort fils ! 
Bon Anglais j lui repartit le vieillard^ ne te 
fôches point s je fuis très-aife que celui qui eft 
parti de chez moi avec ma fille foit ton fils; 
car il eft beau , bien fait, & parait courageux. 
Il ne m'a point enlevé ma chère Parotéa i caf 
il faut que tu fâches que Parouba ett fon nom , 
parce que Parouba eft le mien. S'il m*avait 
pris ma PM-ouha^ ce ferait un vol 5 & mes 
cinq enfans mâles, qui font à préfent à la chaâe 
dans le voifinage à quarante ou cinquante 
milles d'ici 5 n'auraient pas foufert cetafront. 
C'eft un grand péché de voler le bien d'autrui. 
Ma fille s'en eft allée de fon plein gré avec ces 
jeunes gens > elle a voulu voir le pays ^ c'eft 
une petite fatisfedion qu'on ne doit pas refu- 
fer à une perfonne de fon âge. Ces voyageurs 
me la rendront avant qu'il foit un mois, j'en 
fui's fur) car ils me l'ont promis. Ces paroles 
m'auraient fait rire , fi la douleur où je 
voyais mon ami plongé n'avait pas pénétré 
mon ame , qui en était toute occupée. 

Le foir, tandis que nous étions prêts à 
partir & à profiter du vent, arrive un des 
fils de PflrOM^fl tout effoifflé^ la pâleur , l'hor- 
reur & le défefpoir fur le vifage. Qii'as-tu 
donc, mon fils s d'où viens-tu !f je te croyais 
ii la chafle. Que t'eft-il arrivé ? es-tu bleflé par 
quelque bète fauvage? — Non, mon père, 
je ne fuis point blelfé, mais je me meurs.— 
Mais d'où viens - tu encor une fois, mon cher 
fils ? De quarante milles d'ici fans m'arrèter» 
mais je fuis mort. • 

Mélanges. Tome XV, G 
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Le père tout tremblant le fait repofer. On 

lui donne des reftaurans > nous nous empre£> 

fons autour de lui , Tes petits frères , Tes petites 

•fbeurs,monûeur FreindSc moi, & nos domefti- 

ques. Quand il eut repris Tes fens , il fe jeta au 

cou du bon vieillard Parouba. Ah ! dit- il en 

fanglotant , ma fœur Parouba eft prifonnière 

de guerre, & probablement va être mangée. 

Le bon homme Parouba tomba par terre à 

ces paroles. Monfleur Fm»^, qui était père 

auffi , fentit fes entrailles s'émouvoir. Enfin 

Parouba le fils nous aprit qu'une troupe de 

jeunes Anglais fort étourdis avait attaqué par 

pafle-tems des gens de la montagne bleue. Ils 

avaient, dit-il, avec eux une très belle femme 

& fa fuivantei & je ne fais comment ma fœur 

fe trouvait dans cette conjpagnie. La belle 

Anglaife a été tuée & mangée , ma fœur a été 

prife & fera mangée tout de même. Je viens 

ici chercher du fecours contrç les gens de la 

montagne bleue; je veuxJes tuer, les mangei: 

9 mon tour , reprendre ma chère fœur , où 

^mourir, 

- Ce fut alors à monfleur Freind de s'évanouir ; 
mais l'habitude de fe commander à lui-même 
le foutint. Dieu m'a donné un fils , me dit-il ; 
:ï1 reprendra le fils & le père quand le moment 
rd'exécucer fes décrets éternels fera venu. 
Mon ami j je ferais tenté de croire que Diea 
•Jagît quelquefois par une providence particu- 
Jière, foumife à.lèis kiix générales , puifqu'il 
punit en Amérique les crimes commis en Ei^ 
rope, & que la {céléx^xs Clive -H^rf eft lOQXtù 
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«camme «He ^mt raoorèr. Peut.» çtr^ h ipu^ 
vetain febrîeateuirdetant de mondes ^ra^t-U 
orangé les chi&reç de fsn^oa que les grands f^r^ 
&ES eommis dnfxs un globe font ^expiés quel- 
quefois dans ce globe mêcne. Je n'ofi^ le croire » 
maïs je le foutraite^ .& je le cr<?irai^fi çedie 
idée iï'éiait pas €Oiu;jeej;ouiics}les règte^de Ig 
èoûae ftiétaplg^fîqiie/. 

Apr^ delB i;éâe!]qions fitriftes fur de fi fatales 
dvanifutres fort ^rdiflaires en hmédquQ^Frehid 
prit ftwt parti fticominefitr felen fa coutume. 
J'ai «n bon vni&m^- dit • iU &ii feôte * >l jé^I 
iien apr^vifîo^Mléi remontons le golfe av»c 
b marée le pliis près -qw^' i^Q^« pouron$.,dfcs 
' motitagftes bleues. Mon afeir c la plus pjî^ée 
eft à i^réfent^ de^ ftsaver votre fiHc; Allons v^rs 
•Vos anoiens çoihpatriotes 3 «^ous lep«;,dij:fz 
que je viens leui^aporter te calumet d^e la paix;» 
3&^tie j0 fiJis 1^ ;pôtit^6ls de Pc».: jE^tnoflafeftl 
funr^.' -' '' •' -fi;;' -:, >,. .^^ 

A ce nom de Pw fi révéré dans'toutè i! Amé- 

tirent lès rfôk^u^îKmeos (dupplus profond if^t 
peAi, $ d€rlaplu$e%i!è]^e(])ériance. ^uâHi^kis 
erabarqûdîiSj »mî5?#ttétt0iis àla vôile ». noi^s 
:abôrtl0)i$^ Mpi^ wpres da JB^U 

A ^eine étik>n«- nous à la vue de celte petite 
$lace alôré pèfqiîe! d^tise^y qiie' nous dâcou- 
vrltues 4e lôiji une ^i?dépe nôœbreufe d'habit 
tans ^éis^ '^thbnt;agjie& bMes quilde&^dsiétL!; 
4ans lai plaine w^é& de Oj^tèi»&i A^bacdm ^ ' 
& de ces inou%Mets que les Eurppéans Uj^ 
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ont fi fottement vendus pour avoir à§$ petlf* 
teries. On entendait déjà leurs hurlemens 

*é(royables. D'un autre côté s'avançaient qua- 
tre cavaliers fui vis de quelques hommes de 
pied. Cette petite troupe nous prit pour des 
gens de Baltimore qui venaient les combattre. 
Les cavaliers courent fur nous à bride àïnu 
tue le fabre à la main. Nos compagnons fe pré- 
paraient à les recevoir. Monfîeur Fr^ind^ ayant 
regardé fixement les cavaliers , friâbnna un 
moment. Mais reprenant:tout-àp<ouplbn{ang 
froid ordinaire y ne bougez »: mes amis « nous 
dit -il d'une voix attendrie^ lai^Tez- moi agir 
feul. U s'avance en éfet (èul iàns armes à pas 
lents vers la troupe. Nous voyons en un fn<>« 
ment le chef abandonner la bride de fon 

^cheval, fe jetter à terre & tomber profterné. 
Nouis [Mouflons un cri d'étonnement, nous 
âprochoni, 4:'était Jenni lui-même qui ba- 
guait de larmes les pieds de fon père qui Tem- 
mr^ait de fes mains tremblantes. I^i l'un ni 

.- 4'«btre ne pouvait parler, BirtQn& les deux 
jeunes cavaliers qui raccompagnaient defcen- 

• dirent Jtcheval. Maisi Birton contf^yntit fon 
caraâèreduldit , ipard^i^t » notre cl^erFreindf 

-'je ne t'attendais pa£ ici* Toi & mQijoiw&fbm- 
mes faits pour les avantures. Pardieu Je fuis 

-bien aife de te voir;.. .h^ ;iv 

n; Fremd, hns imgnex k^i répp^t^p, le re- 
tourna versd'armée d^ montagnes^bjeues qui 

^ j^vai^ait. H. marche à elle avec kiç^ulParou* 

, bukptUhn fycvdxtdlmvs^t^ffi^ Çpmp^Hotes;, 
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léiir dit Pàrmiha , isroici le defcendant de Pen 
qui vous aporte le calumet de la paix. 

A<^s mets le plus ancien du peuple répon* 
dit, en élevant les mains & les yeux au cielj 
Un fils de Pen ! que je baife fcs pieds & fes 
mains, & fes parties iacrées de la génération* 
Qu^il puifle feire une longue race AtPen ! que 
les Pen vivent à jamais ^ le grand Pen eft notre 
Maniioù , notre Dieu. Ce fut preË^ue le feul 
des gens d^f^rope qui ne nous trompa point , 

Îiui ne s'empara point de nos terres par la 
orcè. Il acheta te pays que nous lui eédames ; 
il le paya libéralement; M entretint chez nous 
la concoirde i il aporta des, renyedes pour le 
peu ik mialadies que notre commerce avec les- 
gens d^Europe nous; communiquait. Il nou^ 
tn&igna des arts, que nous ignorions. Jamais 
nous His fumâmes contre lui ^ ni contre £es eur 
£ins , \t calumet àe la guerre 9 nou& n'avons 
avec les Pen que le calumet de Tadoration. 

Ayant parle ainfi au nom de &11 peuf^ex, î$ 
courut en éfet baifer les pieds & les mains de 
flionfieur Freinai mais il s'abiHnt de parve^ 
nir aux parties facrées , dés qu'on lui dit que 
^e n'était pas l'ufage eiT Angleterre». & que 
diaque p^s. a fes cérémonies. 

Freind fit aporter fur le champ^ une trc». 
ta4nede|ambons, autant de grands pâtés & 
de poulardes à la daube, deux cent grosfla»^ 
cons de vins dePpntac qu*on tira du vaifleau ;. 
il plaça à côté de lui le commandant des mon^ 
^gnes bleues- Jenni& fes compagnons furent 
du feftinv mais Jenni aurait voulu être cent 
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pieds fausAerre. Sc^n pèr# 0« lui difeit iHdtj 
' & ce fiJeiice augmentait en cor fa Imitç. 

^ "Rvrtmii.ik ({wï tout értit égal , montrafr 
tine gaieté évaporée. Fteindi ^atit (ju'ôo fir 
jnit à n^nger^ dit ^n hoa Parouèrai il noua 
j»miique loi une perfottnc bien chère, c'eft 
^ojxè \fiiEe. Le commandant â&s montagne» 
Weues la fit? venir ûir le .<?bàrpp' j. on ne. lui 
avait ;&t6; aucun outn^gts d\e,^whxatk ion 
père & ion fbère commcSt elljS fut r evenae dç 
ta promenade. . / • 

i ;^'J»r.prafim,de lat fifeferté di^ repas.,p<ntr;(î^ 
imftuteripar quelle ikifm.kji guerriers dq» 
f^otitag^e» bleues avaient tué & lïi^ngi^m^ 
dalme iilivt^Han y- & n^avaient titn fait ^ j|8! 
fiUef de Pafew^fli.'' G^eft parce que nom fbnw 
mesluftesî tépondit le commandant* Côtte 
fii^ei^nglflrrfe était dela^troiçe qui nousvatt^ 
^vaii. elle tua un des nôtres d'un coup de pi£r 
«oletç^rj.derrière. Nous n^iavons rien fait ?l« 
ï'aa'îsa^zrf' dès que nous, avoni fu qtfeUe était 
la fA^:à:uà de nos anciens tàuiarades, ^ 
-qu^elb'iï'était venue ici que poil? s'amufer j 
ftjfeut tcflfdce à chacun félon les œuvre^a^ 
" if'îaef«4; fut touché de cette maximei mais^ 
il tepréfétita qtie la ôoiitume de manger de^ 
lemtnes» était indigne Ôe fi braves gens, & 
qu<aveG tmtt de veÉru on m devait pas ètrt 
•anQTopop'hage. 

L^ chef des montagnes nous demanda aloTf 
4e que nom faffîons de nos ennemis j lorfque 
tious les avions tués ? Nous les enterrons ^ 
4iii4:^ondis.)e. J^entends, di^ii» vou^ler 
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j 

fkités manger par les vers* Nous voulons 
avoir la préférence 5 nos eftomacs font une 
fepulture plus honorable. 

BirtoH prit plaifir à foutenir Topinion des 
montagnes bleues. Il dit qtie la coutume de 
mettre fon prochain au pot ou à la broche 
était la plus ancienne , & la plus naturelle ^ 
puifqu'on Pavait trouvée établie dans Içsdeux 
némifphères i qu'il était par conféquent dé- 
montré que c^était là une idée innée j qu'on 
avait été à la chaflc aux hommes , avant cl'aller 
a la chafle aux bètes , par la raifon qu'il était 
bien plus aifé de tuer un homme que de tuer 
un loup. Qiie fi les Juifs , dans leurs livres fi 
longtems ignorés , ont imaginé qu'un nommé 
CàiH tua un nommé Abel , ce ne put être que 
pour le manger. Qye ces Juifs eux - mêmes 
avouent nettjsment s'être nouris plufieurs fois 
de chair humaine ;' que félon tes meilleurs 
hiftoriens les, Juifs devorèt^ént Ids chairs fan- 
glantes des Romains aâaifinés par jeux en 
Egypte, en Chypre, en Afie, dans leurs ré- 
voltes contre les empereurs Trajan 8c Adrien^ 

Ntous lui laifl^mes débiter ces dures plai- 
fanteries , dont le fond pouvait malhcureufe- 
ment être vrai , mais qui n'aft^lèni^n de Tàt- 
ticifme grec'& de l'urbanité ircHii^ne. 

LcbonM^/i, fans lut répoildre, adreflk 
la parole aux gens du pays. Fàrouha l'inter- 
prétait phrafe à phrafe. Jamais le grave TiA 
lot fon ne parla avec tant SknttgÏQ. Jamais 
Vmimvi^ntSmalârige n'eut des grâce» iî tou- 
chantesr Le grand &cret eft de démontrer 
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avec éloquence. H leur démontra donc que 
ces feftiiis où Ton fc nourit de la chair de fe$ 
femblables font des repas de vautours » & non 
pas d'hommes, que cette exécrable coutume 
infpire une férocité deftrudtive du genre hu« 
main , que c'était la raifon pour laquelle ils 
ne connailTaient ni les confolations de la fo- 
ciété , ni la culture de la terre. Enfin ils ju« 
rèrent par leur grand Manitou « qu'ils ne maa«< 
géraient plus ni hommes ni femmes. 

Fre/W dans une feule çonverfation fut leur 
légiflateur 5 c'était Orphée qui aprivoiiàit les 
tigres. Les jéfuites ont beau s'attribuer des 
miracles dans leurs lettres çurieufes & édi^ 
fiantes, qui font rarement l'un & l'autre â ils 
n'égaleront jamais notre ami Freind. 

Après avoir comblé de préfens les feigncurs 
des montagnes bleues, il ramena dans fou 
vaiâeau le bon homme Parouba vers fa de-* 
meure. Le jeune Parouba fut du voyage avec 
fa fœur j les autres frères avaient pourfuivi 
leur chafle du côté de la Caroline. Jfnm% Bif^ 
ton & leurs camarades s'embarquèrent dans 
le vaifleau & le. fage Freind perfiftait toujours 
dans fa métfepde de ne feire aucun reproche 
à fon fils c^nd ce garnement avait fait queU 
que mauvâife adtion ; il le hiffm s'examiner 
lui-même , & dévorer fon cœur , comme dît 
Pythagore. Cependant il reprit trois fois la 
lettre qu'on lui avait aportée d'Angleterre , & 
en la relifant il regardait fon fils , qui baiflsut 
toujours les yeux , & on Jifait fur le yifàge dQ 
ce jeune homme le refped & Iç repentir. 
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!^our Birton il était auflî gai & auflS défin- 
voltc que s'il était revenu de la comédie i c'é- 
tait un caraâère à-peu-près dans le go At du feu 
comte de RochefteTi extrême dans la débaucTic, 
dans la bravoure , dans Tes idées , dans Tes ex- 
preflions, dans fa philofophie épicurienne, 
n'étant attaché à rien (inon aux chofes extraor- 
dinaires dont il fe dégoûtait bien vite; ayant 
cette forte d'efprit qui tient les vraifemblan- 
ces pour des démonftrations > plus favant, 
plus éloquent qu'aucun jeune homme de foti 
âge 'y mais ne s'étant jamais donné la peine do 
rien nprofondir. 

Il échapa à monfieur Freind en dinant avec 
nous dans le vaiifeau de me dire ; en vérité , 
naon ami » j'efpère que Dieu, infpirera des 
mœurs plus honnêtes à ces jeunes gens , & 
que l'exemple terrible de la Clive -Hart les 
corrigera. 

Binon ayant entendu ces paroles lui dit 
d'un ton un peu dédaigneux ^ j'étais depuis 
longtems très mécontent de cette méchante 
Clive -Harti je ne me foucie pas plus d'elle 
que d'une poularde graife qu'on aurait mife 
à la broches mais en bonne foi, penfez-vous 
qu'il exifte , je ne fais où , un être continuel* 
lement occupé à faire punir toutes les mé« 
chantes femmes , & tous les hommes pervers 
qui peuplent & dépeuplent les quatre parties 
de notre petit monde ? Oubliez -vous que no- 
tre déteftable Maricy fille de Henri VIII , fut 
heureufe jufqu'à fa mort ? & cependant eHe 
^vait fait périr dans les flammes plus de hi^t 
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cent citoyens & citoyennes , fur le feul pré- 
^ textequ'ils ne croyaient ni à la tranfubftan- 

I . tiation ni au pape. Son père prcfqu^auffi bar- 

bare qu'elle , & fon mari plus profondément 
méchant , vécurent dans les plaifirs. Le pape 
Alexandre VU plus criminel qu'eux tous, fut 
aufSleplus fortuné j tous fes crimes lui réut 
iîrent, & il mourut à fbixante & douze ans, 
puiflant, riche, courtifé de tous les rois. Où 
donc eft le Dieu jufte & vengeur ? Non , par- 
dieu , il n'y a point de Dieu. 

Monfieur Freind d'un air auftère , mais tran- 
quile , lui dit , monfieur , vous ne devriez pas 
ce me femble jurer par Dieu même, que ce 
Dieu n'exifte pas. Songez que Neyvton & Locke 
n'ont prononcé jamais ce nom facré fans un 
air de recueillement & d'adoration fecrète qui 
a été remarqué de tout le monde. 

Pox , repartit Bh^ton , je me foucie bien de 
k mine que deux hommes ont faite ! quelle 
xnine avaitdonc Nerwton quand il commentait 
Papocalypfe ? & quelle grimace faifait Locke 
lorfqu'il racontait la longue converfation d'un 
perroauet avec le prince Mmmce ? Alors 
Freina pronon<;a ces belles paroles d'or qui fe 
. gravèrent dans mon cœur : Oublions les rêves 
des grands hommes , ^ fouvenons-nous des vi-^ 
rites qtCils nous ont enfeignées. Cette réponfe 
engagea une difpute réglée , plus intéreflante 
. que la converfation avec le bachelier de Sala-n 
manque j j e me mis dans un coin , j'écrivis en 
notes tout ce qui fut dit : on fe rangea autour 
4es deux çpmbattans > le bon homme Parouba , 
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Ibnfik, & furtout fa fille , les corapagnoM 
des débauches de Jipwnî'écoutaient le cou ten- 
du , les yeux fixés ; & Jemi la tète baiffée, les 
deux coudefs fur fesgenoUx , les mains fur fe» 
yeux 9 femblait plongé dans la plus profonde 
méditation. 

# 

Vpici mot î^ mot la difpute. 

• I I (iiiiii ^gkmmm^màÊÊmÊmÊÊÊmÊÊÊÊÊmÊÊÊÊm 

» ■ I fc III i ■ ■ 1 1 . » . 1. 1 . oj . _ ■ Il I ■ I _ ■ I I I 

CHAPITRE VIII. 

Z)iWo^«^itf FreindÇ^ JeBîrtbn ^jurtathiifnie, 

F R E î N D. 

Je ne vous répéterai pas, monfieur, ]e9 
argumens métaphyfiques de notre célèbre 
Clarke,}e vous ^horte feulement à les relire ; 
ils font plus faits ^our vous éclairer que pour 
vous toucher ; je ne veux vous aporter que 
des raifons, qui peutf-tâ::e parleront phis à 
votre cœur» , 

B I R T o N. . 

Vous me ferez plailîr 5 je veux qu'on m'îU 
fnufe & qu'on m'intérefle j je hais les fophilt 
mes : les difputes métaphyfiques reifemblenc 
à des ballons remplis dç vent qjue les combat- 
tans fe renvoyent. Les veffies crèvent ifair 
Cfi fort > il nç refte riçn. 
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Peut-être dans les profondeurs du refpeéfaK 
We arien Clarke y a-t-il quelques obfcurités » 
quelques veflîes î peut-être s'eft-il trompe fur 
la réalité de l'inâni adtuel^ & de Tefpace &c; 
peut-être en fe faifant commentateur de Dieu 
a-t-il imité quelquefois les commentateurs 
à' Homère y qui lui fupofent des idées aux- 
quelles Homère ne penfa jamais. 

jrf ces mots d'infini^ J^efpaee , ^THomère, de 
^ commentateurs , le bon homme Parouba ^ 
fa fille ^ & quelques Anglais niêmes voulu-* 
rent aller prendre tair fur le tillac i maiî 
Freind ayant promis (3^ être intelligible , ils 
demeurèrent i & moi f expliquais tout bar 
à Parouba quelques mots unpeufcientifiqties >• 
çKf des gens nés fur les montagnes bleues ne 
pouvaient entendre auffî commodément que 
des doSeurs d Oxford ^ de Cambridge. 

L'ami Fr«;W continua donc atn6 : il ferait 
trifte que pour être fïir de Texiftence de Dieu 
il fut néceflaire d'être un profond métaphyfi- 
cien: il n'y aurait tout au plus en Angleterre 
qu'une centaine d'efprits bien verfes ou ren- 
Verfés dans cette fcience ardue du pour & du 
contre, qui fufTent capables de fonder cet 
abyme 5 & le refte de la terre entière croupi- 
rait dans une ignorance invincible, abandotv 
jié en proie à fes paflîons brutales, gouverne 
f>ar Iç feyl inftindl » & ne raifohnant p«flable- 
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ment que fur les groflîètes notions de Tes in^ 
térèts charnels. Pour favoir s'il eft un Dieu, 
je ne vous demande qu'une chofe , c'eft d'où- 
vrir les yeux» 

B I R T O K. 

Ah ! je vous vois venir i vous recourez à ce 
vieil argument tant rebattu, que le foleil tour- 
ne fur fon axe en vingt - cinq jours & demi » 
en dépit de Tabfurde inquifition de Rortie , que 
la lumière nous arive réfléchie de Saturne en 
.quatorze minutes , malgré les fupoHcions 
abfurdes de Defcartes-, que chaque étoile fixe 
eft un foleil comme le nôtre , environné de 
planètes; que tous ces aftres innombrables , 
placés dans les profondeurs de l'efpace , obéiC 
îent aux loix mathématiques , découvertes & 
démontrées par le grand Newton $ qu'un ca- 
téchifte annonce Dieu aux enfans, & que 
Newton le prouve aux fages , comme le d^t ua 
philofophe Frenchmann ^erfécuté dans foa 
drôle de pays pour l'avoir dit. 

Ne vous tourmentez pas à m'étaler cet or« 
dre confiant qui règne dans toutes les parties 
de l'univers j il faut bien que tout ce qui 
exifte foit dans un ordre quelconque : il faut 
bien que la matière plus rare s'élève fut la plus 
maflîve , que le plus fort en tout fens prefle le 
plus faible , que ce qui eft poufle avec plus de 
, mouvement coure plus vite que fon égal ; tout 
s'aVange ainfi de foi-même, vous auriez beau» 
après avoir bu une pinte de vin comme Ef> 
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Jrasy me parler comme lui neof cent foi^càitfè 
heures défaite fans fermer la bouche, je na 
vous en croirai jpas davantage, Vouàdoz^ 
vous que j'adoptafle un être éternel, infini 
& immuable , qui s'eft plû dans je ne fais quel 
tems à créer de rien des chofes qui changent 
à tout moment , & à faire des araignées pour 
éventrer des mouches ? Voudrie2-vous que je 
diffe avec ce bavard impertinent de NieuveîU 
tytj que Dieu nous a donné des oreilles pour 
avoir la foi , parce que la foi vient par ouï dite ? 
Non , non , je ne croirai point à des charlatans 
qui ont vendu cher leurs drogues à des im- 
béciles j je m'en tien« au petit livre d^un. 
FrenchmaHi qui dit <^ue rien n'exifte & ne 
peut exifter, finon la nature, que la nature 
wit tout , que la nature eft tout -, qu'il éft im* 
poflîble & contradiéloire qu'il exîfte quelquii- 
chofe au-delà du tout s en un mot je ne crot$ 
^u'à la nature, 

F K E ï N D. 

Et 11 je vous difaîs qu'il n*y a point de 
nature, & que dans nous, autour de nous 
& à cent mille millions de lieues , tout eft 
iart fans aucune exception ! 

B I R T O H. 

Comment ?Çout eft art j pn voici hicn 
à'ntiç aijtreî ' 
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F R £ I N D. 

Prefque perfonne n'y prend garde. Ceu 
pendant rien n'eft plus vrai. Je vous dirai 
toujours , fervez-vous de vos yeux , & vous 
reconnaîtrez, vous adorerez un Dieu. Songez 
comment ces globes immenfes , que vous 
voyez rouler dans leur immenfe carrière , 
obfervent les loix d'une profonde mathéma- 
tique; il y a donc un grand mathématicien 
que Platon apellait l'éternel géomètre. Vous 
admirez ces machines d'une nouvelle inven- 
tion qu'on apelle orérU parce que mylord Oréri 
les a mifes à la mode en protégeant l'ouvrier 
par fes libéralités j c'eft une très faible copie de 
notre monde planétaire & de fes révolutions , 
la période même du changement des Iblftices 
& des équinoxes qui nous amène de jour en 
jour une nouvelle étoile polaire , cette pério- 
de , cette courfe fi lente d'environ vingt-fix 
mille ans , n'a pu être exécutée par des mains 
humaines dans nos oréri. Cette machine eft 
très imparfaite; il faut la faire tourner avea 
une manivelle 5 cependant c'efl un chef, 
d'œuvre de l'habileté de nos artifans. Jugez 
donq quelle eft la puiflance, quel eft le génie 
de réternel architede, fi l'on peut fe fervîr 
de ces termes impropres , fi mal aflbrtis à 
l'Etre fuprême. 

Je donnai une légère idfe d^un oréri à ParoubâJ 
// dit j \s*ily a dû génie diins cette copie , ilfau$ 
bien^qu^il y en ait dans F original. Je VQU^ 
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dràii voiy uH or M ^ mais k ciel eft plus beau. 
Tous les ajjîjians Anglais ^ Américains en^ 
tendant ces mots furent également frapés de 
ta vérité^ Ç^ levèrent les mains atl ciel. Bit» 
ton demeuratouipenfifi puis il s^ écria 9 quoi! 
tout ferait art i ^ la nature ne ferait que 
r ouvrage J^un fupreme artifan ! ferait - il 
pojpble ? Le fage Freind continua ainfi* 

Portez à préfent vos yeux fur vous-même; 
examinez avec quel art étonnant » & jamais 
aâez connu, tout y eft conftruit en-dedans 
& en - dehors pour tous vos ufages & pour 
tous vos déHrs; je ne prétends pas faire ici 
une leqon d'anatomie > vous favez aûez quHl 
n*y a pas un vifcère qui ne foit néceflaire , & 
qui ne foit fecouru dans fes dangers par le jeu 
continuel des vifcères voiGns. Les fecours 
dans le corps font fi attificieufement prépa« 
rés de tous côtés , qu'il n'y a pas une feule 
veine qui n'ait fes valvules & fes éclufes pour 
ouvrir au fang des paflages. Depuis la racine 
des cheveux jufqu'aux orteils des pieds, tout 
eftart, tout eft préparation , moyen & fin. 
Et en vérité , on ne peut que fe fentir de Tin- 
dignation contre ceux qui ofent nier les véri- 
tables caufes anales, & qui ont affez de mau- 
vaife foi ou de fureur pour dire que laboupfae 
n'eft pas faite pour parler & pour manger, 
que ni les yeux ne font merveillcuferaent 
difpofés pour voir , ni les oreilles pour enten- 
^dre> ni les partie^ de la génération pour en« 

gendrer. 
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^gcndrer. Cette audace eft fi folle que j*ai peine 
à la comprendre. 

Avouons que chaque animal rend témoi- 
gnage au fuprème fabricateur. 

La plus petite herbe fufit pour confondre 
rintelligence humaine ;& cela eft fi vrai qu'il 
cftimpplEble aux éforts de tous les hommes 
réunis de produire un brin de paille fi le ger- 
me rfeft pas dans la terre. Et il ne faut pas 
dire que les germes pouriflènt pour produire s 
car ces bètifes ne fe difent plus. 

VajJemlUe fentit la mérité de ces preuves plus 
vivement que tout le refte , tarce qiC elles 
étaient phis palpables. Birton difait entre fes 
dents 9 faudra-t'il Ji foumettre à reconnaître 
^»tJieu? Nous verrons cela : par dieu ^ c^efi 
une uf aire à examiner. Jenni rivait toujours 
profondément ^ était touché ,• ^ notre 
Freind adyevafa plyrafe. 

Non , mes amis , nous ne félons rien , nous 
ne pouvons rien faire ; il nous ell donné d'ar- 
ranger, d'unir , de défunir , de nombrer , de 
pefer, de mefurer, mais faire ! quel mot! 
il n'y a que l'être néceflàire , Pètre exiftant 
éternellement par lui-même qui fafle j voilà 
pourquoi les charlatans qui travaillent à la 
pierre philofophale font de fi grands imbé- 
cilles ou de fi grands fripons. Ils fe vantent 
de créer de l'or, & ils ne pouraient pas créer 
de la crotte. 

Avouons donc , mes amis > qu'il eft uiirEtro 
Mélanges. Tome XV, H 
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Suprême, iiéceflaire, incompréheiifible qili 
nous a faits. 

B I R T O N. 

Et où eft-il cet Etre ? s'il y eil à un, 
pourquoi fe cache-t-il ? Quelqu'un l'a-t-il ja- 
mais vu ? doit-on fe cacher quand on a fait du 
bien? 

F R E I N D- 

Avez -VOUS jamais vu Chrifiophe Ren qui a 
bâti St. Paul de Londres ? Cependant il eft 
démontré que cet édifice eft l'ouvrage d'uû 
architede très -habile. 

B I R T o îJ. 

l'eut le monde conçoit aiféitlent que Ren 
a bâti avec beaucoup d'argent ce vafte édifice, 
où Burgefs nous endort quand il prêche. Nous 
favons bien pourquoi & comment nos pèr^ 
ont élevé ce bâtiment. Mais pourquoi & 
comment un Dieu auirait-il créé de rien ctft 
univers ? Vous favez l'ancienne maxime de 
toute l'antiquité j rien ne peut rien créer , rieH 
ne retourne à rien. C'elt une vérité dont per- 
fonne n'a jamais douté. Votre bible même dit 
cxpreiTément que votre Dieu fit le ciel & la 

.terre, quoique le ciel, c'elt-à-dire , l'aflem- 
blage de tous les aftres foit beaucoup plus fu- 

^périeur à la terre que cette terre ne l'eftau 
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bîus petit des grains de fiible j mais votre bi- 
ble n'a jamais dit que Dieu fit le ciel & la 
terre avec rien du tout: elle ne prétend point 
que le Seigneur ait fait la femme de rien. Il 
la pétrit fort (înguliérement d'une côte quHl 
arracha à fort marii Le chaos exiftait feioil 
k bible même avant la terre. Donc la matière 
était aufîî éternelle que votre Dieu. 

Il s* éleva alors un petit murmuré dans PaJfeiH^ 
blée i on difait j Birton pourait bien avoir" 
raifort^ mais Freind répondit: 

Je vous ai , je penfe , prouvé qu'il exifte 
Une intelligence fuprèmc, une puifTance éter- 
nelle à qui nous devons une vie palfagèrej je 
ne vous ai point promis devons expliquer le 
pourquoi & le comment. Dieii m'a donne 
aflez de raifon pour comprendre qu'il exifte j 
mais non pas aHez pour favDir au jufte fi là 
tnatière lui a été éternellement foumife , ou 
s'il l'a fait naître dans le tems. Que vous im- 
porte l'éternité ou la création de la matière j 
j^urvu que vous reconnaiïlîez un Dieu , un 
rtiaitre de là matière & de vous ? Vous mt 
^«mandez où Dieu efl j je n'en fais rien , & 
]û ne dois pas le favoit^ Je fais qu'il eft, & 
je fais qu'il eft notre maître, qu'il fait tout ^ 
que nous devons tout atendre de fa bontés 

B I R T o H. 



De fa bonté \ vous vous moquez de nioi 
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Vous m'avez dit , fervez-vous de vos yeux. 
Et moi je vous dis, fervez-vous des vôtres. 
Jettez feulement un coup - d'œil fur la terre 
entière, & jugez fi votre Dieu ferait bon. 

MonjteurYxeinA fentit bien que â et ait là le fort 
de la dijhute , ^ que Birton lui préparait un 
rude ajfattt^ il s* aperçut que les auditeurs y 
^ furtout les Américains ^ avaient bejoin de 
prendre haleine pour écouter , ^ lui pour 
parler. Il fe recommanda à Dieu ,• on alla 
Je promener fur le tillac : on prit enfuite du 
thé dans le yacht , & la difpute réglée re- 
commença. 



CHAPITRE IX. 

Sur Pathéifme. 
B I R T o N» 



R 



Ardieu , monfieur , vous n'aurez pas fi 
beau jeu fur l'article de la bonté que vous 
Pavez eu fur la puiflancc & fur Tinduftrie: je 
vous parlerai d'abord des énormes défauts de 
ce globe qui font précifément l'opofé de cette 
induftrie tant va(ntée 5 enfuite je mettrai 
fous vos yeux les crimes & les malheurs per- 
pétuels des habitans, & vous jugerez de Ta- 
fedion paternelle que félon vous le maitre a 
poiir eux. 

Je 
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Je commence par vous dire que les gens de 
Glocefter-shire mon pays, quand ils ont fait 
naître des chevaux dans leurs haras , les élè- 
vent dans de beaux pâturages , leur donnent 
enfuite une bonne écurie & de l'avoine & de 
lapaille à foifon. Mais s'il vous plaît, quelle 
nouriture & quel abri avaient tous ces pau- 
vres Américains du Nord quand nous les 
avons découverts après tant de fiècles? Il fa- 
lait qu'ils couruflent trente & quarante milles 
pour avoir de quoi manger. Toute la côte bo- 
réale de notre ancien monde languit à-peu- 
prèsfous la même nécefSté,& depuis la La^ 
ponie fuédoife jufqu'aux mers feptentrionales 
du Japon , cent peuples traînent leur vie aufli 
courte qn'infuportable dans une difette 
afreufe au milieu de leurs neiges éternelles. 

Les plus beaux climats font expofés fans 
cefle à des fléaux deftruéleurs. Nous y mar- 
chons fur des précipices enflammés recou- 
verts de terrains fertiles qui font des pièges 
de mort. Il n'y a point d'autres enfers fans 
doute j & ces enfers fe font ouverts mille fois 
ibus nos pas. 

On nous parle d'un déluge univerfel phyfi- 

Î[uement impoflîble , & dont tous les gens 
enfés rient Mais du moins on nous confole 
en nous difant qu'il n'a duré que dix mois: 
il devait éteindre ces feux , qui depuis ont dé- 
truit tant de villes floriflantes. Votre St. Aii- 
-guJUn nous aprend qu'il y eut cent' villes en- 
tières d'embrafées & d'abymées en Lybie par 
un feul tremblement de terre 5 ces volcans ont 

H 3 
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bouleverfé toute la belle Italie. Pbur comble 
de maux , les triftes habitans de la zone glaciafe 
ne font pas exemts de ces goufres fouter- 
rains ; les Iflandais toujours menacés voycnt 
la faim devant eux , cent pieds de glace & cent 
pieds de flamme à droite & à gauche fur leur 
montHécfa : car tous les grands volcans font 
placés fur ces montagnes hideufes. 

On a beau nous dire que ces montagnes de 
deux milles toifes de hauteur ne font rien par 
raport à la terre , qui a trois mille lieues <te 
diamètre 5 que c'eft un grain de la peau d^une 
orange fur la rondeur de ce fruit, que ce n'eft 
pas un pied fur trois mille, Hélas ! qui fom-, 
mes- nous donc? fi les hautes montagnes ne 
font fur la terre que la figure d'un pied fur 
trois mille pieds , & de quatrç pouces fur 
neuf mille pieds. Nous fommes donc des ani- 
maux abfolument imperceptibles ; Sp cepen- 
dant nous fommes éçrafés par tout ce qui 
nous environne , quoique notre infinie pe- 
titeffe fi voifine du néant femblât devoir nous 
mettre à Tabri de tous les accidens. Après 
cette innombrable quantité de villes détrui- 
t(?s , rebâties & détruites encore comme des 
fourmilières , que dirons-nous de ces mers d|€ 
fables qui traverfent le milieu de l'Afrique , 
& dont les vagues brûlantes , amoncelées par 
les vents, ont englouti des armées entières? 
A quoi fervent ces vaftes déferts à côté de là 
belle Syrie ! déferts fi afreux , fi inhabitables , 
que ces animaux féroces , apeîlés Juifs , fe 
frurent dans le paradis terreftre quand iks 
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paflerent de ces lieux d'horreur dans un com 
de terre dopt oii pouvait cultiver quelques 
arpens, 

Ce.n'eft pas encor aiTez que Thoninie , cetto 
noble créature, ait été fi mal logé , fi mal vêtu,. 
m mal nouri pendant tant, de fièdes. Il naîo 
entre dç l'urine & de Ja.niatière fécale pouc 
lyefpif er deux jours.; & pendant ces deux joura 
€ompQ{ês d'efpérances trompeufes & de cha-» 
grins réels, fou corps.foriué avec un art inu-r 
oie eft en proie à tous les maux qui xéfultent 
de cet art même.: il vit entre la.pefte & la 
vérole i. la fourpede fon être eft empoifonn 
née-, il- n'y a perfonne qui puifle mettre dans 
^ méoîQirç, 1^ Ufe dç toutes ]es maladies qui 
nous pourfuivent j. & le médecin dojs urine^. 
^ Suiflç préteindljBs guérir toutes,! 

]Bendant queMvton parlait ainfi, laxompagniet 
était t^uti .attentive .^xtoute émue. 4 U bon 
homme Faroub^ i^i/ài^ , voyons comme notre 
do&etmfe tirera de là. ]^f\m^mème. laijfk 
échaper içeiparoles 4 '^Qipc baffe : ma foi , 1/ a 
raifon , fêtais bien fot dçm^ être iaijfé toucher, 
des difcours d^ mon père. MonfieurYttmà 
laijfapajjer cette prem^ièr^ bordée quifrapaiti 
toutes le^ imqginationsj puis il, dif : 

Un jeune théiologien répondrait par des for 
phifmes à ce torrent de^triftes vérités , & vous 
citerait St. Bajile 8c St^ Cyrille (^uin' ont que 
feire ici Pour moi, meilleurs , je vouç. avoue^ 
ï?pi. fans dçtour qu'il j^ a beaucoup dç malphy 

H 4 
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fique fur la terre; je n'en diminue pas TexiC^ 
tence ; mais Mr. Birton Ta trop exj^érée. Je 
m'en raporte à vous , mon cher Paroubu i vo- 
tre climat eft fait pour vous , & {îi n'eft pas fî 
mauvais, puifque ni vous , ni vos compatrio- 
tes n'avez jamais voulu le quiter. Les Ëfqui- 
maux » les Iflandais , ks Lappons , les Oftia- 
kes 9 les Samoyèdes n'ont jamais voulu ibrtir 
du leur. Les rangifëres , on rennes , que Dieu 
leur a donnés pour les nourir , les vêtir y & 
les traîner , meurent quand on les tranfporte 
dans une autre zone* Les Lappôiis même 
aulB meurent dans les climats un peu méri- 
dionaux i le fttd de la Sibérie eft trop^ chaud 
pour eux : ils fe trouveraient brûlés dans le 
parage où nous fommesw 

Il eft clair que Dieu a fait chaque efpèce 
d'animaux & de végétaux pour la place dans 
laquelle ils fe perpétuent. Les nègres , cette 
efpèce d'hommes fi diferente de te nôtlre > 
Ibnt tellement nés pour leur patrie , que des 
milliers de ces animaux noirs fe font donnés 
k mort quand notre barbare avarice les a 
tranfportés ailleurs.. Le chameau & l'autruche 
vivent commodément dans les fables de l'A- 
frique i le taureau & fes compagnes bondiflfent 
dans les pays grafs où l'herbe fe renouvelle 
continuellement pour leur nouriture 5 la ca- 
3ielle& le girofle ne croiflent qu'aux Indes; 
fe froment n'eft boii que danis le peu dtpays 
où Dieu le fait croître. On a d'^autres nourk 
tures dans toute votre Amérique depuis la Ca- 
ïifornie jufqu'au détroit ck Lemaire i nou» 
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ne pouvons cultiver la vigne dans notre fer- 
tile Angleterre , non plus qu'en Suède & en 
Canada. Voilà pourquoi ceux qui fondent 
dans quelques pays l'elfence de leurs rites 
religieux fur du pain & fur du vin n'ont con- 
fuite que leur climat; ils font très bien , eux 9 
de remercier Dieu de l'aliment & de la boif- 
fon qu'ils tiennent de fa bonté; & vous ferez 
très bien, vous Américains, de lui rendre 
grâce de votre maïs, de votre manioc & de 
votre caffixve. Dieu dans toute la terre a pro- 
portionné les organes & les facultés des ani- 
maux, depuis l'homme jufqu'au limaçon, 
aux lieux où il leur a donné la vie : n'ac- 
cufons donc pas toujours la Providence quand 
nous lui devons fouvent des adions de grâces;» 
Venons aux fléaux , aux inondations , aux 
volcans , aux tremblemens de terre. Si vous 
ne confidérez que ces calamités , fi vous ne 
ramaflez qu'un aflemblage afreux de touô les 
accidens qui ont attaqué quelques roues de la 
machine de cet univers. Dieu eft un tyran à 
vos yeux ; fi vous faites attention à fes iiv 
nombraibles bienfaits , Dieu eft un père. Vous 
me citez St. Auguflin le rhéteur, qui dans Ibîi 
livre des miracles parle de cent villes englou- 
ties à la fois en Lybie ; mais fongez que cet 
Africain , qui pafia fà vie à fe contredire , pro- 
diguait dans fes écrits la figure de l'exagéra- 
tion : il traitait les tremblemens de terre com- 
me la grâce éficace & la damnation éternelle 
de tous les petits enfans morts fans batème : 
n'a-t-il pas dit * dans f«m trente-fcutième fer* 

H f 
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fnôn 5 avoir vu en Ethiopie des races d'hom. 
mes pourvues d*un grand œil au milieu di^ 
front comme les Cyclopes , & des peuples 
entiers fans tète ? 

Nous qui ne fommes pas pères de Péglife , 
pous ne devons aller ni au-dçlà , ni çn-deqa 
de la vérité : cette vérité eft que fur cent; 
inille habitations on en peut compter tout- 
au-plus une détruite chaque fiècle par les feux 
néceffaires à la formation de ce globe. 

Le feu eft tellement néceflaire à Ihinivere 
entier que fan$ lui il n'y aurait fur la terre 
ni animaux, ni végétaux, ni minéraux; il 
n'y aurait ni foleilj^ni étoiles dans refpace. Ce 
feu , répandu fous la première écorce de la 
terre , obéit aux loix générales établies par 
Dieu même : il eft impoflîble qu'il n'en ré- 
fulte quelques défaftres particuliers. Or on 
île peut pas dire qu'un artifan foit un mauvais 
ouvrier quand une machine immenfe, formée 
par lui feul , fubfifte depuis tant de fiècles fans 
îe déranger. Si un homme avait inventé u|ie 
machine hydraulique , qui arofàt toute une 
province & la rendît fertile, lui reprocheriez- 
vous que l'eau qu'il vous donnerait noyât 
quelques infedles? 

Je vous ai prouvé que la machine du man- 
de eft l'ouvrage d'un être fouverainement in* 
telligent&puiifant: vous qui êtes intelligens, 
vous devez l'admirer : vous qui êtes comblés 
de fes bienfaits 5 vous devez l'aimer. 

Mais les malheureux, dites -vous, con- 
4amnés à foufrir toute leuf vie, accablés de 
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inaladies incurables , peuvent ils Padmirer Sç 
l'aimer? Je vous dirais mes amis, que ces 
maladies fi cruelles viennent prefque toutes 
^e notre faute , ou de celles de nos pères qui 
put abufé de leur corps , ^ non de la faute 
^u grand fabricateur. On ne connaiflait 
guères de maladies que celle de la décrépitudç 
dans toute rAmérique feptentrioftale , avant 
que nous vous y enflions aporté octte eau de 
piort que nous apellons eau- de- vie, & qui 
donne mille maux divers à quiconque en a 
t:rop bu. La contagion fecretté des Caraïbes , 
Que vous autres jeunes gens vous apellez Pox^ 
n'était qu'une indifppfition légère dont nous 
ignorons la fource, & qu'on guériflait en 
çlçux jours, foit avec du gayac, foit avec du 
bouillon de tortue y l'incontinence des Eu- 
ropéans tranfplqnta dans le refte du monde 
cette incommodité , qui prit parmi nous un 
çaraélère fi funefte, & qui eft devenue un 
fléau fi abominable. Nous lifons que le pape 
Jtiles II ^ le pape Léon X, un archevêque de 
Mayence nommé Henneberg^ le roi de Fr^ncç 
françois premier en moururent, 

La petite vérole, née dans l'Arabie heu- 
reufe , n'était qu'une faible éruption , une 
^bulition paflagère fans danger , une fimple 
dépuration du fang: elle eft devenue mor- 
telle en Angleterre comme dans tant d'autres 
climats j notre avarice l'a portée dans ce nou- 
yeau monde , elle Ta dépeuplé. 

Souvenons - nous que dans le poëme de 
^ilton , ce benêt à^Adam demande à l'ange 
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G«^r/V/ s'il vivra longtems. Oui, lui répond 
l'ange , fi tu obferves la grande règle , rien de 
trop. Obfervez tous -cette règle , mes amis ; 
oferiez-vous exiger que Dieu vous fit vivre 
fans douleur des fiècles entiers pour prix de 
votre gourmandife , 4^ votre ivrognerie , de 
votre incontinence , de votre abandonnement 
à d'infâmes pallions qui corrompent le fang, 
& qui abrègent néceflairement la vie ? 

JTaprouvai cette réponfe ^ Parouba en fut ajjez 
contepti mais Bitton ne fut pas ébranlé -y ^ 
je remarquai dans les yeux de Jenni quUl 
était encor très indécis. Birton répliqua en 
ces termes : 

Puifque vous vous êtes fervi de lieux com- 
muns mêlés avec quelques réflexions nou- 
velles 5 j'emploirai auflî un lieu commun au- 
quel on. n'a jamais pu répondre que par des 
rables & du verbiage. S'il exiftait un Dieu fi 
juiflant , fi bon , il n'aurait pas mis le mal fiir 
a terre ; il n'aurait pas dévoué fes créatures'à , 
a douleur & au crime. S'il n'a pu empêcher 
le mal, il eft impuilTant ; s'il l'a pu & ne l'a 
pas voulu 5 il eft barbare. Nous n'avons des 
annales que d'environ huit mille années coh- 
fervées chez les bracmanes , nous n'en avons 
que d'environ cinq mille ans chez les Chi- 
noise nous ne connaiflbns rien que d'hier; 
mais dans cet hier tout eft horreur. On s'eft 
égorgé d'un bout de la terre à l'autre , & on 
a été aâez imbécile pour donner le nom de 
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grands-hommes, de héros , de demi-dieux, 
de dieux mêmes à ceux qui ont fait aflafltner 
le plus grand nombre des hommes leurs fem- 
blables. 

Il reftait dans l'Amérique deux grandes na- 
tions civilifées qui commen<;aient à jouir des 
douceurs d^ la paix : les Efpagnols arrivent 
& en maflacrent douze millions; ils vont à la 
chafle aux hommes avec des chieps> & Ferâu 
nand roi de Caftille âlTîgne une penfion à ces 
chiens pour l'avoir iî bien fervi. Les héros 
vainqueurs du nouveau monde , qui mafia- 
crent tant d'innocens défarmés & nuds, font 
fervir fur leur table des gigots d'hommes & 
de femmes, des fefles, des avant- bras, des 
mollets en ragoûts 5 ils font rôtir fur des bra- 
fiers le roi Ga^/wo:^'» au Mexique; ils courent 
au Pérou convertir le roi ^^aèa/fpa: un nom- 
mé Almagro prêtre , fils de prêtre , condamné 
à être pendu en Efpagne pour avoir été vo- 
Jeur de grand chemin , vient avec un nommé 
Fizarro fignifier au roi par la voix d'un autrt 
prêtre , qu'un troifième prêtre nommé Alexan* 
dre VI 9 fouillé d'inceftes , d'aifalEnats & d'ho- 
micides , a donné de fon plein gré , proprio 
motU'i & de fa pleine puifiance , non feulement 
le Pérou , mais la moitié du nouveau monde 
au roi d'Efpagne : qu'Atabalipa doit fur le 
-champ fe foumettre, fous peine d'encourir 
l'iadignation des apôtres St. Pierre & St. Paul. 
Et comme ce roi n'entendait pas la langue la- 
tine plus que le prêtre qui lilait la bulle , it 
fut déclaré fur le champ incrédule & hérétU 



Digitized by 



Google 



k^6 ^ V K L'ATHilSMEi 

que : on fit brûler Atabalipa comme on 3vait 
brûlé Gathmzin : on maflacra fa nation , & 
tout cela ppur ravir de la boue jaune endura 
cie, qui n'a fervi qu'à dépeupler TEfpagne & 
à Tapauvrir 5 car elle lui a fait négliger la vé- 
ritable boue qui nourit les hommes quand 
elle eft cultivée* 

Ça, mon cher monfîeur Frf/W, fi l'être 
Fanti ftique & ridicule qu'on apelle le diable 
avait voulu faire des homipcs à fon image j 
les aurait-il formés autrement ? ceffez donc 
d'attrihuer à Dieu un ouvrage» fi abomi*. 
nable. 

Cette tirade fit re^ekit toute taJfefnUée aU 
fintiment de Birton. Je voyais ]Qm'\\ en 
triompher en fecret^ il liy eut pas jufqu^à 
la jeune Parouba qui ne fât faifie d'hors 
reur contre le prétj-e Almagro , contre le 
prêtre qui avait lu la bulle en latin ^ contre 
le prêtre Alexandre VI ^ contre tous les 
chrétiens qui avaient commis tant de cri- 
mes inconcevables par dévotion ^ pour vot^ 
1er de Por. J'avoue que je tremblai pour 
Pami Freind ,• je défefpérais de fa caufe* 
Voici pourtant comme il répondit fans /'dL 
tonner: 

Mes amis, fouverlez - vous toujours qu'il 
exifte un Etre fuprèmej je vous l'ai prptk. 
yé, vous en êtes convenus} & après avoii: 
été forcés d'avouer <iu'il eft > vous vous 
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cForcez de lui chercher des imperfedioiis* 
des vices, des méchancetés. 

Je fais bien loin de vous dire , cdnlme 
certains raifbnneurs , que le$ maux parti- 
culiers forment le bien général. Cette ex- 
travagance eft trop ridicule. Je convient 
avec douleur qu'il y a beaucoup de mal 
moral & de mal phyfique 5 mais puifque Té- 
xiftence de Dieu eft certaine, il elt aulfî très- 
certain que tous ces maux ne peuvent em^ 
pêcher que Dieu exifte^ Il ne peut être 
méchant 5 car quel intérêt aurait-il à l'être ? 
Il^y a des maux horribl^es , mes amis. Eh 
bien , n'en augmentons pas le nombre. Il eft 
impoffible qu'un Dieu ne foit pas bon; 
mais lés hommes font pervers j ils foiit un 
déteftable ufage de la liberté que ce grand 
Etre leur a donnée & dut leur donner, c'cft- 
à-dire , de la puiflance d'exécuter leurs vo- 
lontés , fans quoi ils ne feraient que Je 
pures machines formées par un être méchailt 
pour être brifées par lui. 

Tous les Efpagnols éclairés conviennent 
qu'un pçtit nombre de leurs ancêtres abuf^ 
de cette liberté jufqu'à commettre des cri- 
mes qui^ font frémir la nature. Don Carlos 
fécond du nom (de qui monfieur l'archiduô 
puiilè être le fucceffeur) , a réparé autant qu'il 
a pu les atrocités auxquelles les Efpagnols 
s'abandonnèrent fous Ferdinand & fous 
CbarleS'Qillint. 

Mes amis, iî le crime eft fur la terre > 
la vertu y eft auffi. 
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B I R T o H. 

Ah! alj! ah! la vertu! voilà une plaifaiite 
idée ; pardieu je voudrais bien favoir cojn- 
ment la vertu eft faite, & où Ton peut la 
trouver ? . 

A ces paroles je ne me contins pas ^ finterronu 
pis Birton à mon tour. Vous la trouverez 
chez monfieur Freiné , lui Ms-je , chez le bon 
Farouba, chez vous-même quand vous 001- 
rez nettoyé vot7'e cœur des vices qui le cou- 
vrent^ il rougit , Jeuni aujjî : puis Jenni 
baijfa les yeux , & parut fentir desremofrds. 
SoHpire le regarda avec quelque compajjion^ 
&pourfuivit ainji fon difcours. 

F R E I N D. 

Oui 5 mes chers amis , il y eut toujours 
des vertus s'il y eut des crimes. Athènes 
vit des Socrates fi elle vit des Anitus. Rome 
eut des Cotons fi elle eut des Sylla. Cali- 
gula^^ Néron ^ éfrayèrent la terre par leurs 
atrocités; mais Titus ^ Trajan , Antonin le 
pieux y Marc-Avrèle^ la confolèrent par leur 
bienfàifànce : mon ami Sherloc dira en peu 
de mots au bon Parouba ce qu'étaient les 
gens dont je parle. J'ai heureufement mon 
Epidète dans ma poche : cet Epi&ite n'était 

Î[u'un efclave , mais égal à Marc-Aurèle par 
es fentimcns. Ecoutez , & puiflent tous 
ceux qui fe mêlent d'enfdgner les hommes 

éçQttter 
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Ajouter ce ^xi^EpiBète fe dit à lui-même! 
^eji t>i^ qmm'a créé 9 je le porte dans moif 
ùfirm-i^Je^ dedûonorer par des penfées infà^ 
mes 9 par des ^Sions criminelles ^ par JtindU 
gnes défk'S f'jîS^.vie fut conforme à fes diC- 
cours. Marc^Aurele , fur }e trône de TEurope 
& de d^ux autres parties de iiotre hémifphè* 
lui ne petiikpSLs autrement ^ue t'efblave Epi(^ 
tètei Pun ne fut jamais humitié de fa bail 
ièâe i l'autre:ne fut jamais ébloui de fa grao» 
deur; & quand. ils écrivirent leurs penféés » 
ce fat pour euk-^mémes & pour leurs difci^ 
pies 4 & non peut dtre loués- dans des joui^ 
fiaiix..£tàyûtcc»avis» Lùcke^ N^rpton^ TVA 
lôtfoHi Pen^ Clarke^ le bon homme qu'oÀ 
apelle fhe manof Rofi^ tant d'autres dans 
notre iile , & nors de notre ifle , que je 
pourais vDus citer 5 n'ont^ils pas été àU mo« 
dèles de vertu ? 

Vow m'avez parlé, monteur £;r/M, des 
guerres auâl cruelles qu'injuilcs dont tant 
4e nations fe jbnt rendues coupables \ Vous 
^vç9 pfint les abominfttiods dies chrétiens 
au Mexique & au Pérou: '^ vous pouvez y 
ajouter la St. Barthelemi de France & les 
maflacres dlrlande^; mais n'e(l-il pas des 
|ieuple$i entera qui ont toujours eu réfufion 
de lang en hoirreuTr? le^ bfajcmanes n'onu 
ils {>as dot^ne de tout tems cet exemple au 
iponde? À %u Tortir du p^ys où nous 
&riimes3i»,i ç'^aVons-nous pas auprès de nous 
\jL PenilWanie^ q^^i no^ philad^lp^ns 9 qu'on 
défigure en jraiA par le nom de cp^res » ont 
" 'Mélanges. TbiïieXV* l 
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; toujours déteftc: la guerre? n^avDiî&.i«)TïS pas 
la Caroline ou le grand Locke a diâé fes 
loi^ ? dans ces deux patries de la- vertu i, 
tous les citoyens font égaux , toutes lôg coti£^ 
ciences font libres., toutes les religions forrt^ 
bonnes, pourvu qu'on adoré un Dieu f tous 
les hommes y font frères. Vous aver vuî^i, 
JnonGeur fi/r/o», comme au feul nom: d'un 
defcendant de Pm les habitans des hionta- 
^es bleues , qui pouvaient vous*externainer, 
pnt mis bas les armes. Ilsontfenti:ee.que c^efl: 
.^ue la vertu ; & vous vous ohftinea^à lUgno- 
jrer ! Si la terre produit des poifons^ comme 
des alimens falutaires, voudrez*^vooSvn& vous 
iuourir que de poifohs ? i ;*. . 

l; ^ B I R T îff. - : ^ : 

:^ Ah ! monfieur^ pourquoi tant de poifons ! 
fi Dieu a tout fait, ils font fon ouvrage ; il 
eft le maître de tout s il fait tout; il dirige la 
main de Cronttx^U qui figne4â mbrt de Chofrl^ 
fnmier^ il conduit le bras du boureau qui 
lui tranche la tète; non , je lie" puis admettre 
un Dieu homicide. ' •> 

. ^ F R E I.N D.' 

Ni moi non pliis. Ecoutez , îe vous prie,' 
vous conviendrez avec moi que Dieu gou- 
verne le monde par des loix générales. Selon 
cesf lobe Cronmetli monftrê de fanattfme & 
d'hypocrifie, réfolut la mort de Charles pre-- 
ntier pour fon intérêt qliè t6iis les hommes 
iiimentnéceâàirement>& Qu'ils n'entendent 
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pas tous également. Selon les loîx du mouve- 
ttient établies par Dieu même, le bpùreaa 
toupa la tête de ce roi. Mais Certainement 
Dieu ii'aflaflSnB pas 0>arles premier pat un 
ade particulier de fa volonté. Dieu ne fut rà 
Vronmelh ni Jeffris^ ni Ravaillac^ nUaU 
thazar Gérard^ ni le frère prêcheur Jaques 
X^lément. Dieu ne commet > ni rfordonne> 
ni ne petmet le crime ; mais il a fait Phommè, 
& il a fait les loix du mouvement ; ces loix 
^terhelies du mouvement font également exë- 
tentées pair la main de Phomme charitable qui 
la tend au pauvre, & par la main du fcclérat 
qui égorge Ton frère. De même que Dieu 
n'éteignit point fon fbleil & n^engloutit point 
î'Efpagne fouis la mer , pour punir Conez , 
JÎlmagrd & Pizarro^ qui avaient inondé de 
Jang nuhlain la moitié d'un héraifphère; dte 
inêmçauiE il n'envoyé point une troupe (fan- 
çeis à Londres , & ne fait point defcendre dû 
ciel cent mille tonneaux devin de Bourgogne 
pour faire plaifir à fes chers Anglais quand 
ils ont fait une honnfe aélîon. Sa providence 
générale ferait ridicule fî elle defcendait 
dans chaque moment à chaque individu,* 
i& cette vérité eft (î palpable ijue jamais 
Pieu rie punit fur le champ un crimind 
par un coup éclatant de fa toutc-puiflkrice : 
il laiflfe luire fon foleil fur les bons & fur 
ks méchans. Si quelques fcélérats fbnttnortîs 
imn|édiatement après leurs crimes , ils font 
iHorts par les loix générales qui préùAent 
au monde. J'ai lu dans le gros livre d'un 

I » 
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Frenchman nommé Mizereiy > que Dieu avait 
ëiit mourit notre ^and Henri cinq dé la fi& 
tulç à Tanus , parce qvi'il avait ofé s aflcgir fu? 
le trône du roi tires chrétien; non , il moiK 
r^C parce que les loi;;: géi^érales émanées de 
la to^te-puiâance avaient tetlement arangé 
la matière, quç la éftMle à Fanus devait ter* 
miner la vie de ce héros* Tout le phyfiquis 
d'une mauvaife adion eft Péfet des lôix; gé- 
nérées imprimées par la main de Dieu à la 
manière. Tout le mal moral de Padlion cri^ 
minelle eft Téfet de la liberté dont Thommis 
)jbufe. 

Ën|in fans nous plonger daps les broui(« 
tards de la métaphyfique , fouvenons-noui 
que rexijjence deDieu eft démoijfrjçei il n'y 
^ pjys à difputer fur fo^n exiftençe. Otç:ç Dieu 
a^ monde: raflaifinatde Chçirles piemier en 
j^çvje4>ji.ii jpluç légitime? Sop bowrçam vous 
Vn fera-tril plus cher? Pieu exifle : il fufit. 
;Sfil çxift^j i^ ^ft juft^- Soyez 4qnc j^ftes. 

. Vpfire pfttît argupi^nç fur Iç çpjt^u|:^ dp 
pi^u.a jde là Imefle^ de. I9 forçç.^ l^vjçjmu'il 
.né difculpe, pif^ £)>jçu, ^nûpfemç,}^ i'çirç, l'^y. 
[t^y^X au maj pAyfîquçi^ du m^ napr^. J^ yoi$ 
:^ue la marfiçré 4pP^^VPtfs ^c^fe^IHe^ fait 
qi^l^ftp imprel^ W rafltjmbléi?, Hm ne 
P9UV3itilp^.^ir;q. qyp fes lojqc géhé- 

T^H H> OT^^P^"^ 9^^ de malhf u}:& par- 
.t^ca^lij€irsf X«)ia^%.f!? eçouve uttjp:e éteç^ 
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nel & puiflant; & Dieu me pardonne, j'ai 
craint un moment que vous ne me fiflîez, 
croire en Dieu. Mais f ai de terribles objec-^ 
tions à vous fairci : allons, Jenni, prenons 
courage i n^ nous laiflbiis point ahatre.. 



^*— HWÉ. 



CH A f IT R^ X. 

Sur rà^éifmi. 

f 

JL;A nuit ^ît venue,, élte était belle, Tat^ 
mofph^e étaiç une voûte d^zur tranfparent, 
feméé (i*etoile^ d^ot^c^ fpedfacle touche tou* 
jbatôies Kôfittaès , À: leur infpife une douce^ 
rêverie : le bon Ptxrouba admirait le cief 
comnae un Allemand Mmke, St. Pierre de 
Rome ou Vopétà dé N^ïes quand il le voit 
pour lapremièris fois, Cette youte eft biea 
Wdîe, difeiÉ Tarwhà à tteintt^ & Freind lu% 
4ifaiC» tnen cher Pàfduhâ , il n'y apoint dé 
voûte i ce ceîntj^e bleii n^effi autre chole<iu'un6; 
étendue de liUages légers, qlie Dieu a telle- 
ment cK^ôi^s & combinés avec la méchani. 
4Ue de Vos yeuà^, qu^en quelqu'èndroit que 
Vous û^yez vo^jS êtes toujours aa centre dé 
votre ptdnlenad^, & vous voyez ce qu^oa 
ifomitie k ^ié & qui n^èA point le cieU 
affondi &* Vôtfcè tête. 

Zt te^ép^es 9^ iiionùeuf Freind? Ce font ,^ 
eômmè je Voui ?âî déjà dit ,. autant de foleils, 
aUtO0t dël^treËr teUlraénIC d'âiftfés uiôndesi 
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loin cfètre atadiées à cette voûte bleue , icui- 
Tenez- vous qu'elles en font à des diftances^, 
cliférentes & prodîgieufes.: cette étoile que 
vous voyez eft à douze cent millions de mille: 

£as de notre foleih Alors il lui montra îe té- 
îfcopqu'iï avait aporté: il lut fit voir nos: 
planètes» Jupiter avec fes. quatre lunes ^ Sa^ 
tome ^yec fes cinq lunes& ion inconcevable 
anneau lumineux; c'^la même: lumière , lui 
difait-il » qui part de tous ces globes , & qui 
arive à nos yeux > de cette planète- ci en ua 
quart d^heure > de cette étoile-ci en fîx moi^ 
Tarotéa fe mit à genoux & dit , les cieux aal 
Honcent Dieu. Tout Péquîpagç^çtait autour 
du vénérable Freindy, regardait & admirait^ 
Le coriace ft>/o«, avança m5Î rienreg^dor,^ 
^jparlaainfu 

B 1 R x.o ». , 

Eh bien fî>ît, ilyaimDîeu» je vous IV 
corde ; mais qu'importe à vous &'à ixioi? 
qu'y a-t-il entre l'être infini & nous, autresi 
vers de terre? quel raport peut^ilexifter àd 
fon eflênce à la n6cre ? Eficure^^ en admettant 
des dieux dans les planètes , avait bien raifon 
d'enfeigner qu'ils ne fe mêlaient- nullement, 
denosfotifes & de nos horreairSi,9iiç paus 
iie pouvions ni les ofenfer, ni leur plaire; 
qu'ils n^avaient nulbefoin den,qus,. ni nous 
d'eux. Vous admettez un Dieu plus digne de 
l'élprit humain que les dieux d*Epiçur^\^lk que 
tous ceux des OrieAtau^ç: & deis Qo^ideataux. 
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Abisfi VOUS diOez comme ^ntd^autres» que 
ce Dieu a formé le monde & nous pour fa 
^pire^ qu'il exigea autrefois des facrifices 
de bœufs pour fa gloires qu'il aparut pour fa* 
gloire fous notre forme de bipèdes &c. , vous, 
diriez, ce me femUe, une choie abfurde> 
qui ferait rire tous les gens ^uipenfent. L'a- 
mour de la gloire n'eft autre chofe que de 
TorgueiU & l'orgueil n'eft que de la vanité : ' 
un orgueilleux eft un fat que Sbakefp^ar jomit 
fur font théâtre: cette épithète.ne peut pas 
plus convenir à Dieu que celle d'injufte , de 
cruel , d'inconflant Si Dieu a daigné faire » 
ou plutôt aranger runivers;., ce ne doit être 
que dans la vye d'y faire ^es heureux. Je vous 
laiCe à penfer s'il eft venu à bout de ce def-. 
lein , le Içul ppurtant qui pût convenir à U; 
nature divine. . . >/[.; . 

Oui , fans doute , , il »y a xmSi avec toutes 
les amesJhonnètesî elles feront Jieureufes un 
jour 3 il e)lçjS,tW Iç font, pasf aujourd'hui. . . . , 

• . ,B I R T. a.,Ni,H '• 

Heurcuies f quel rêve I quel conte de peau . 
d'âne ! où, quand, comment? qui vous. Ta 
dit?...,, -, .^/;' . 

. . , F R E I ;n j?»i. 
Sa îuftice.. , 

••'-•■ ■•■ •1.4 
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N'atlex-vous pas me dire après tant cle âé^ 
elamateurs que nous vivrons éternellement 

3uand n^us ne ferons plus , que nous pofTé- 
orts une arae immortelle , o» plutôt qu'elle» 
IÎOU8 poâçde , après nous avoir avQué que les 
Juifs eux-mêmes, les Juifs auxquels vous 
vous vantez d^avoir été fubrogés, n*ont jamais 
foupçonné feulement cette immortalité do 
Famé jufqu'au tems à^Hérode, Cette idée 
d'une ame immortelle avait été inventéç par 
les bracmanes, adoptée par les Pcrfçs, les 
Galdéens, les Grecs, ignorée très*longtems 
de la malheureufç petite horde judaïaue ,1 
mère des plus infatués fuperftitionst Hetas » 
nM>nfieur , lavons J nom feideinent fi nous 
avons une ame ! {avons « nous ù les animaur 
dont le fang &it la vie , comme il fait la nOtre^ 
qui ont comme libu^ des volontés , des apé-» 
tits , des paillons, des idées , de la mémoire , 
de rinduftrie; fàvez-vo^s, dis-je, fi ces êtres 
auili ihcomprâhenfîbles que nous ont uire 
ame , comme on prétend que potis en àvpns 
une? 

J'avais cm Jufqu'î préfent qu'il eft dans la 
nature une force aâive dpnt nous tenonç le 
don de vivre dans tout notre corps^dematcher 
par nos piedis , dé prendre par nos mafns, de 
voir par nos yeux, d'entendrç par nos oretfc^ 
les , de fentir par iios nerfs , de penfer ,par no- 
tre tète , & que tout cela était ce que nous 
ii|)çUons Tameî mot vaçue qui ne figmfie^ju 



Digitized by 



Google 



s W E V A T H f I s W 15- tyf 

lonc! que Je principe inconnu de nos facultés, 
J^apelieral Dieu avec vous Ce principe ititelli- ^ 
gent & puiflant qui anime la nature entière j 
lli^is 9-t-ii daigne fe; faire çoi^naitrç à nous ^ 

F K ? I N ». 

Q^i, {mr- fe$ ceavrest 

B I R T o N. 
J^QUs 9^t-il diâé fç$ loix , nous a-t^iï parlé ? 

F K 1 I H D. 

Oui, par la yoix de Votre confcîettcc, N*cft% 
il pas vrai ^iie fi yçus aviez tué votre père ât 
votrç mé^e y vpit^ conicience vous déchirertil 
par des rerriordsk fiuili ^r^ux qu'întoloittai» 
ires? cette vérité n'eft-elle pas fentie & avouée 
par Punivçrs çntiei^s ? Pefç^Adons mainte- 
fiant à de moindres crimes. Y en a-t-il un feul 
c|iii- ne VQU$ ^xiffm^ |>refnter cdupd'eefl , 
çQx\ ne VOUS |e^ pâHr la (Mremier foîsi que 
vous fe commettez , & qui ne kôtfe dm» vc^ 
tre çqgM T^iguillon du repentir ? 

B I K T O 9. 

; ^: faut ^ùe ]rlVoue, : - 

F R E I 9 D. 

X>ieu vous a donc expreflement ordonné 

Digitized by VjOOQIC 



138^ Sur VkTHii^jnz.^ 

en parlant à votre cœur de ne vous fbuiilèrA 
jamais d'un crime évident. Et quand à toutes 
ces aâions équivoques que les uns condam^ 
nent & que les autres juftifient , qu'avQns7^ 
lions de mieux à faire que ^e fuivre cette 
grande loi du premier des Zoroajires tant re- 
marquée de nos jours par un auteur français r 
quand tu ne fais fi PaSitm quci^fu médites ^Ji 
bonne ou mauvaifej abJUen-toi ? 

B^I R T p K, 

Cette maxime eft admirable ; c'eft fans 
doute ce qu'on a jamais éitde plus beauv 
c'eft-à-dire, de plus utile en morale j & cela 
me ferait prefque penfcr que EMeu a fufcité 
de tems en tcms des fages qui orit enfeigné la- 
vertu aux hommes égarés. Je yow demande 
pardon d'avoir raillé de la vertu. 

F R B I N B. 

Demandez-en pardon à PEtre étemel, qui 

Eeut la récompenfèr éternellentetit , & puAic- 
^s tranigreffeurs. .^ 

B I R T O N. 

i: . .-. i '.y 

Qiioîî Dieu me punirait . éternellement 
icle m'êtrc livfé à despaflttms'qti^fl m'i dous- 
.nées? 
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F H E I N D. 

n vous a donné des pailîons avecle{quene$ 
oiv peut faire du bien & du mal. Je ne vous 
dis pas qu'il vous punira à jamais , ni conw 
ment il vous punira > car perfonne n'en peut 
rien favoirj je vous4itf qu'il le peut. Lesbrac* 
mânes furent les premiers qui imaginèrent 
ime prifon éternelle pour les fubilanoes cé- 
leftes qui s'étaient révoltées contre Dieu ékds 
fon propre palais ; il les enferma dans une 
cfpèce d'enfer qu'ils apéihientfindérai mais 
au bout de quelques milliers de fîècles il adou* 
oit leurs peines , les mit fur la terre. & les fit 
hommes ; c'eft dé-là que vint notre mélange 
de vices & de vertûis , de plaifîrs & de calami-. 
tés. Cette imagination eft ingénieufe: la fe-' 
blede Pandore & de Frométhée l'eft.encor da- 
vantage. Des nations groffières ont imité- 
grôffiérement là belle fable àe Pandore 9 ces 
inventions font dès rêves de la philofophie 
orientale j tout ce que je puis vous dire , c'eft 

Îiue fi vous avez commis des crimes en abu^ 
ant de votre liberté , il vous eft impoffible de 
prouver que Dieu foit incapable de Vous en 
punir : )e vous eu défie. 

B I R T O N. 

Atende2, vous pesi(èz que je ne peux pas 
vous démontrer qu'il eft impaflîble au grand 
Etre de me punir: par ma foi, vous avess^ 
taifon î j'ai &it ce que j'ai pu pour me prûu% 
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ver que cela était impofEblc, & je n'en fuis 
jamais venu à bout. J'avoue que j*ai abufé 
de ma liberté > & que Dieu peut m'en châ« 
lier } mais pardieu je ne ferai pa$ puni quai¥l* 
jienef^raiplu8« 

F E B I N D« 

Xemeilleuf parti que vous ayez i prendra 
eft d'ètré honnête homme tandis que vottt^ 

B I E T 2Y« 

D'être honnête homme pendant que j'exid, 
te ?.. • oui 4 je l'avoue ; oui, vous avez rai^ 
fon, c'eft le parti qu'il faut prendre, 

jfi voudrais, mtm cher ami, qtu vom mjjîe:^ 
. été témoin de téfet quê firent les difcours d^ 
fxeind Jur tous les Anglais ^ fur tous les: 
Américains. Binon j fi évaporé ^ fi auda^ 
€ieux , p'it tout-- à-coup un air recueilli ^ 
^ modefie j Jeani , les yeux mouillés de larmes ^ 
'Je jeta arw genoux defimpère, & fondent 
fembrajfa: voici enfin la dernière fiène det^ 
cette diffute fi éfineufii ^fi intér étante. 
.:. il 

il:.: ^i i:::: e':î:'" >:\, •' " . ' 

--0-";; -;..'V- . \,>] ,.•'•. 
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CH A P I TR E X L 

De tathtifme. 

$ I n T o n. 

Je conçois bien que le grand Etre^ ï? to^ 
tre de la nature eft éternel : mais nous qij$ 
n^étions pas hier , pouvQn^nçus avoir la folle 
hardieâe de prétendre à une éternité future? 
Tout périt fans retour avitoi^r deno^Sjvdeu 
puis Tinfede dévoré par rhirQWçlJi^Jid^St»'^ 
réléphant man^é de§ verç, ^ 

/ ï^ R ç I ïî ft, '\'. ;\; • / 

Npn* rien nç pérît s tout. €ha;igfi5. Up 

'germes îmoalp^Wes dçs ?mm%^% ^ dpç.yçgQ- 

tsux i^bOttent, fe dévelopenti Sç perpétuent 

Içsçfpèaçs* PpiiMu.oi ne voudxiçz-VQus pojs 

<jup pieu çpnfervat Iç pidncipç qyi vpus^^ 

agw k penfer , 4ç quelque ngture^ti'il pwiCe 

^trç ? pieii n^e gard^ de feire un fyftçnxçvi 

nm. ç^f^inçment il jr ^ ^^^^ noiii^ qup^iie 

çbofequi peftfç & qpi veut : qe, quelque qbçJlb 

que l'on apellait w.tjrefqis une mpnad^ , ç^ 

qpçlq^e çhoft éft imperceptiblç, .pieu, npljs 

rn dpftnée,, pi? peytrètre ppur 'pairlii: plus 

Juftg» Dieunous adpnnésàelle, Ptesrvofts 

, m4 fur qu'U. nf pfi^t 1^ copfç^^yjçr ?. ft)ng^r 
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Qui retien(lj;a les g^nds* ^ les rois d^jii 
leurs vengeancçs , dans leur ambitioa, à la* 
quelle ils veulent tout immoler ï Uti roi athéjtf 
eil plui$ dangereux qu'un Ravqillà^ fanatique* 

Les athées fourmillaient enr Italie au quitv^ 
tième (îècle V qu*en ariVa-Ul^lf/il fut auiR 



commun d'^mpoifomict ic^ue^ dpn^^^ ^ ^^^-^ 

Îier, & d^^nfoincer un ftUet dkils te cœ^rtda 
o\\ ami^qufi de L'embraflfev t ily. iîut des pcûh 



fefleurs dfu crime comme il y a a^ijourd'hui 
d^s maîtres de iinpOque & de icn^ématique^ 
Ou choiiyraït e^çprjès lei tepaplesypçur y aflaC 
iîner les ptinçes aux pied^ ^es autels* Le pape 
Sixte iV ^ 1^1 ai^chevèqHe 4f j^lp^r^qe firent 
aflàffiner. ainfî les deux princes le$ plus m* 
çompHs de rÈuropç,. ( Mpti çjw;: S^erloc * di- 
tes, je vous prie * iParimh &:à f^ enfens;^ 
ce- q^e ç'cft qu*Hn pape & un^ archevêque v Se 
ditea leur AirCQut qu'il n'eft plw d^ pareil$ 
monlbres X M^i3 continuons. Un duc dç 
MilaA fi^; aâal£né de mêime au.piijieu ^nnp 
§s\ik. Q^ |ïe cqnnait. que trc^ les korir 
mp^hf^^^S^^'4l^^cm4ireVh$i de teïlet 
xBù&m^ a Wfinfc. frWfté 5 rfc^l^ îa«rait ^ 
ÇluS;dé(wt(Èî q^iç^na J'a. étékikçw^p^ès foUi 

La qroyanc94'w Pieu réfn^u^i^teoir des 
Wpes a^JHoii? » puniflfeur dies-.méçhante^^ 
jpardonni^w 4^ lauws légèr^s^ r^flcdon^^j» 
croyance lia piuç wtilç a^ geare.liun>ain^ e*«ft 
le feul frein dfs hommes puiflafts. qjîi csoinf 
i^ett^ntinfolenMnem les crintes piil^lios re'^ 
le feul frein de^ Jjïjnipi^i a^ji wjnmet^iH 

adroi» 
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adroitement les crimes fecrets. Je ne vous 
dis pas , mes amis , de mêler à cette croyance 
néceflaire des fuperftitions qui la déshonore- 
raient, & qui même pouraient la rendre fu- 
nelte : l'athée eft un monftre qui ne dévorera 
que pour apaifer fa faim ; le fuperftitieux eft 
un autre monftre qui déchirera les hommes 
par devoir. J'ai toujours remarqué qu'on 
peut guérir un athée; mais on ne guérit ja- 
mais le fuperftitieux radicalement : l'athée eft 
un homme d'efprit qui fe trompe, mais qui 
penfe par lui-même j le fuperftitieux eft un 
fot brutal qui n'a jamais eu que les idées des 
autres. L'athée violera Iphigénie prête d'épou- 
fer Achiile i mais le fanatique l'égorgera pieii- 
fement fur l'autel , & croira que Jupiter lui 
en aura beaucoup d'obligation i l'athée déro- 
bera un vafe d'or dans une églife pour donner 
à fouper à des filles de joie ; mais le fanatique 
célébrera un auto-da-fé dans cette églife , & 
idiantera un cantique juif à plein gofier en 
faifant brûler des Juifs. Oui, mes amis , Pa- 
théifine & le &natifrae font les deux pôles 
d'un univers de confufion & d'horreur. La 
petite zone delà vertu eft entre ces deux po- /^uTo^ 
les; marchez d'un pas ferme dans ce fentier, A^ /\ 
croyez un Dieu bon, & foyez bons. Ceftj i5?v 

tout ce que les grands légiflatcurs Locke & Pen \S. '"^ 

demandent à leurs peuples. ^"^SB^ 

Répond«z>moi , monfîeur Birton , vous & 
vos amis. Quel mal peut vous faire Tadora-P 
tion d'un Dieu jointe au bonheur d'être hon-. 
nête homme ? Nous pouvons tous être ata« 

Mêhfiges. Tome XV* ^ K 
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145 De l' athéisme. 

qués d'une maladie mortelle au moment où 
je vous parle : qui de nous alors ne voudrait 
pas avoir vécu dans Pinnocence ? Voyez 
comme notre méchant Richard III meurt 
dans Shakefpear^ comme les fpedres de tous 
ceux qu'il a tués viennent épouvanter fou 
imagination. Voyez comme expire Charles 
neuf de France après fa St. Barthelemi. Son 
chapelain a beau lui dire qu'il a bien Fait j 
fon crime le déchire; fon iàng jaillit par Tes 
pores ; & tout le fang qu'il fit couler crie con- 
tre lui. Soyez fur que de tous ces monftres 
il n'en eft aucun qui n'ait vécu dans les tour- 
mens du remords , & qui n'ait fini dans la 
rage du défefpoir. 



CHAPITRE XII. 

Retour en Angleterre. Mariage de Jenni. 



^Irton & fes amis ne purent tenir da- 
vantage j ils fe jetèrent aux genoux de Freind. 
Oui , dit Birton , je crois en Dieu & en vous. 
^ On était déjà près de la maifon de Parouba 9 
on y foupa ; mais Jenni ne put fouper ; il fe 
tenait à l'écart, il fondait en larmes ; fon père 
alla le chercher pour le confoler. Ah ! lui dit 
Jenni, je ne méritais pas d'avoir un père tel 
que vous; je mourai de douleur d'avoir été 
féduit par cette abominable Clive -Hart: je 
fuis la caufe quoiqu'innocente de la mort de 
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Primerofe ,• & tout à l'heure quand vous nous 
avez parlé d'empoifonnement > un friflbn m'a 
faifi 5 j'ai cru voir Clive-Hart préfentant le 
breuvage horrible à Primerofe. O ciel ! ô Dieuî 
comment ai-j€ pu avoir l'efprit aflez aliéné 
pour fuivre une créature fi coupable ! mais 
elle me trompas j'étais aveugle} je ne fus dé* 
trompe que peu de tems avant qu^elle fût prife 
par les fauvages : elle me fit prefque l'aveu dô 
fon crime dans un mouvement de colère 5 de- 
puis ce moment je Peus en horreur , & pout 
mon fiiplice ^ Pimage de Primernfe eft fans 
ceflè devant mes yeux; je îa vois ^ je l'entends : 
éûe me dit, je fuis morte parce que je t^aimais» 
Monfîeur Fmwifè mitàfourire^ d'un fou* 
rire de bonté dont Jenni ne put comprendre 
le motif; fbn père lui dit^ qu'une vie iré» 
prochable pouvait feule réparer les fautes pat 
fées ; il le ramena à table comme un homme 
qu'on vient de retirer des flots où il fe noyait; 
je l'embraifai 5 je le flatai , je lui donnai du 
courage ; nous étions tous atendris , nouç ; 
apareUlâmes le lendemain pour retourner en 
Aigleterre, après avoir fiiit des préfens à 
toute la famille de Farouba : nos adieux fyrent 
mêlés de larmes fincères ; Birton & fes cama. 
rades, qui n'avaient jamais été qu'évaporés > 
femblaient déjà raifomiables^ 
F^Nous étions en pleine mer quand Freina 
dit à Jennr^n ma préfence: eh bien, mon 
fils , le fouvenir de la belle , de la vcrtueufe & 
tendre Primerofe^ vous eft donc toujours cher ! 
Jâuni fe défeipéra à ces paroles ; les traits d'un 
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148 Mariage de Jenni. 

repentir inutile & éternel perçaient fon cœur» 
& je craignis qu'il ne fe précipitât dans la mer. 
Eh bien 5 lui dit Freind^ confolez-vous , Pri- 
merofe eft vivante , & elle vous aime. 

Freind en efet en avait requdes nouvelles 
fûres de ce domeftique afidé qui lui écrivait 
par tous les vaifleaux qui partaient pour Ma- 
riland. MonCiein Mead, qui a depuis aquis 
une fi grande réputation pour la connaiflTance 
de tous les poifons , avait été aflez heureux 
pour tirer Prhnerofe des bras de la mort. Mon- 
fieur Freind fit voir à fon fils cette lettre qu'il 
avait relue tant de fois , & avec tant d'aten- 
drilfement. 

Jenni pafla en un moment de l'excès du 
défefpoir à celui de la félicité î je ne vous 
peindrai point les éfets de ce changement (i 
fubit: plus j'en fuis faifi , moins je puis les 
exprimer j ce fut le plus beau moment de la 
yiç de Jenni. Binon & fts camarades parta- 
gèrent une joie fi pure. Que vous dirai-je , 
enfin ! L'excellent Freind leur a fervi de père 
à tous i les noces du h^^u Jenni & de la belle 
Primerofe fe font faites chez le dodeur Meady 
nous avons marié auflî Binon qui était tout 
changé. Jenni & lui font aujourd'hui les plus 
lionnètes gens de l'Angleterre. Vous convien- 
drez qu'un fagie peut guérir des fous. 
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DIATRIBE 

A L' AUTEUR 

DES ÉPHÉMÉRIDES. 
lo Mai 177c. 
Monsieur, 



U: 



Ne petite focieté cfe cultivateurs dans 
le fond d'une province ignorée lit aflîdu*- 
ment vos éphémérides & tâche d'en pro-^^ 
fiter. L'auteur du fiège de Calais obtint de 
cette ville des lettres de bourgeoifie pour 
avoir voulu élever l'infortuné Philippe de 
Valois au defllis du grand Edouard 111 fon 
vainqueur. Il s^intitula toujours citoyen de 
Calais. Mais vous nous paraiflez par vos 
écrits ïe citoyen de l'univers. 

Oui, monfieur, l'agriculture eft la bafe AgricuL 
de tout, comme vous Tavez dit , quoi qu'elle ^e^ntdc 
ne fafle pas tout C*eft elle qui eft la mère tout. 
de tous tes arts & de tous les biens > c'eft 
ainfî que penfaic le premier des Catons 
dans Rome , & le plus grand des Scipioris 
à Linterne. Telle était avant eux l'opinion 
& la conduite de Xénophon chez les Grecs,, 
après la retraite des dix mille. 
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KeKwon La religion même n^était fondée que fup 

cou à "^ Tagriculture. Toutes les fêtes , tous les rites: 

yagricuU n'étaient que des emblèmes de cet art , le 

Iwc* premier des arts , qui raflemble les hommes ,. 

qui pourvoit à leur nouriture, à leurs lo-. 

gemens , à leurs vêtemens > les trois feules 

chofes qui fufifpnt à la nature humaine. 

Ce n*eft point fur les fables ridicules & 
amufantes , recueillies par Ovide > que la re^ , 
ligion , nommée depui$ paganifrae , fut ori- 
ginairement établie^ Les amours imputés 
aux dieux ne furent point un objet d^ado- 
ration j il n'y eut jamais de temple confa^ 
cré à Jupiter adultère, à Vénus amoureufe 
de Mars y à Plaints abufanti de Penfance 
A^ Hyacinthe. Les premiers myftères inventés 
dans la plus haute antiquité étaient la cé- 
lébration des travaux champêtres fous la 
protedion d*un Dieu fuprême. Tels furent 
les myftères d'//?/ , ô^ Orphée y de Céy^s Eieu^ 
fine. Ceux de Cérès furtout repréfentaient 
Travaux aux yeux & à Tefprit comment les travaux 
p^gne^aul ^^ ^^ cajp.pagnc avaient retiré les hommes 
trefoisfe- de la vie îauvage. Rien n'était plus utile & 
^^5* plus faint. On enfeignait à révérer Dieu 
dans les aftres dont le cours ramène les 
faifons, & on ofrait au grand Demiotirgosy 
fous le nom de Cérès & de Bacchus , les 
fruits dont fa providence avait enrichi la 
terre. Les orgies de Bacchus furent long-t 
tems auflî pures, auflî façrées que les myC 
t'ères de Cérès. C'eft de quoi Gautruche ^ 
danniçr ^ &; les autres mythologues ine fe font 
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pas aflez informés. Les prètreffes de Bac- Prêtreflcs 
cbus, qu'on apellait les i;ew^aWfj, firent vœu çhns,^vœu 
de chalteté & d'obéiflance à leurs fupérieurs, de chatte- 
jufqu'au tems d* Alexandre. On en trouve *^ 
la preuve avec la formule de leur ferment 
dans la harangue de Démojlhène contre Nérée. 

En un mot , tout était facré dans la vie 
champêtre fi refpedable & fi méprifée au- 
jourd'hui dans vos grandes villes. 

J'avoue que les petits maîtres à talons 
rouges de Babilone & de Memphis man- 
geant les poulets des cultivateurs, prenant 
leurs chevaux , careflant leurs filles , & 
croyant leur faire trop d'honneur, pouvaient 
regarder cette efpèce d'hommes comme uni- 
quement faite pour les fervir. 

Nous habitions^ nous autres Celtes, un j^n^gt^^^s 
climat plus rude & un pays moins fertile barbare & 
qu'il ne l'eft de nos jours. La nation fut nialheu- 
cruellement écrafée depuis Jules Céfar juf. "" ^' 
qu'au grand Julien le philofophe, qui lo- 
geait à la croix de fer dans la rue de la 
narpe. Il nous traita avec équité & avec 
clémence comme le refte de l'empire. Il di- 
minua nos impôts , il nous vengea des dé- ' 
prédations des Germains. Il fit tout ce qu'a 
voulu faire depuis notre grand Henri IF. 
C'eft à un païen & à un huguenot que 
nous devons les feuls Jbeaux jours dont 
nous ayons jamais joui jufqu'au fiècle de 
Loids XIV. 

Notre fort était déplorable quand des 
barbares apellés Vifigotns» Bourguignons & 

K 4 
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Francs, vinrent mettre le comble à nos 
longs malheurs. Us réduifirent en cendres 
notre pays fur le feul prétexte quHl était 
un peu moins horrible que le leur. Alors 
tout malheureux agriculteur devint efclave 
dans la terre dont il était auparavant poC 
fefleur libre j & quiconque avait ufurpé un 
château , & pofledait dans fa bafle - cour 
deux ou trois grands chevaux de charette ^ 
dont il faifait des chevaux de bataille , traita 
fes nouveaux ferfis plus rudement que ces 
ferfs n'avaient traité leurs mulets & leurs ânes. 

Les barbares , devenus chrétiens pour 
mieux gouverner un peuple chrétien, fu- 
rent auflî fuperftitieux qu'ils étaient igno- 
rans. On leur perfuada que pour n'être pas 
rangés parmi les boucs quand la trompette 
annoncerait le jugement dernier , il n^y 
avait d'autre moyen que d'abandonner à 
des moines une partie des terres conquiles. 
Ces bourgraves , ces châtelains ne favaient 
que donner un coup de lance du haut de 
leurs chevaux à un homme à pied; & queU 
ques moines favaient lire & écrire. Ceux-ci 
dreflfèrent les ades de donation 5 & quand 
ils en manquèrent , ils en forgèrent. 

Cette falfilfication eft aujourd'hui fi avérée 
que de mille chartes anciennes que les moi- 
nes produifent , on en trouve à peine cent 
de véritables. Montfaucon moine lui-même 
Tavouait, & il ajoutait qu'il ne répondait 
pas de l'autenticité des cent bonnes chartes. 
Mais foit vraies , foit faufles , ik eurent 
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toujours Tadrefle d'inférer dans les dona- 
tions la claiife de mixtiim ^ merum im^e- 
rhim , ^ homines fervos. 

Ils fe mirent donc aux droits des con- Agricûl. 
quérans. Delà vint qu'en Allemagne tant *Ç"''s ef- 
de prieurs, de moines, devinrent princes, 
& qu'en France ils furent feigneurs fuze- 
rains , ce qui ne s'acordait pas trop avec 
leur vœu de pauvreté. Il y a même encor 
en France des provinces entières où les &, ce qui 
cultivateurs font efclaves d'un couvent. Le «* ^«rri- 
père de famille qui meurt fans enfans n'a ^es'des 
d'autres héritiers que les bernardins , ou moines^ . 
les prémontrés , ou les chartreux , dont il 
a été ferf pendant fa vie. Un fils qui n'ha- 
bite pas la maifon paternelle à la mort de fon 
père voit palTer tout fon héritage aux mains 
des moines. Une fille qui s'étant mariée n'a i 

pas pafle la nuit de fes noces dans le logis 
de fon père eft chaflee de cette maifon , 
& demande en vain l'aumône à ces mêmes ^ 

religieux à la porte de la maifon où elle eft ] 

née. Si un ferf va s'établir dans un pays 
étranger & y fait une fortune , cette fortune 
apartient au couvent. Si un homme d'une 
autre province paffe un an & un jour dans 
les terres de ce couvent , il en devient eC 
dave. On croirait que ces ufages font ceux ' 

des Cafres ou des Algonquins. Non, c'eft dans 
la patrie des V Hôpital & des à^AgueJfeau que ^ 

ces horreurs ont obtenu force de loi. Et le$ ^ 

d^Agtieffettu & les V Hôpital rCont pas môme ofé 
élever la voix contre cet abominable abus« 
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Lorfqu'un abus çft enraciné, il faut un 
coup de foudre pour le détruire. 

Cependant les cultivateurs ayant acheté 
enfin leur liberté des rois & de leurs fei- 
gneurs dans la plupart des provinces de 
France , il ne refta plus de ferfs qu'en Bour- 
gogne , . en Franche - Comté , & dans peu 
d'autres cantons. Mais la campagne n'en fut 
guères plus foulagée dans le royaume des 
Francs» Les guerres malheureufes contre 
les Anglais, les iruptions imprudentes en 
Italie, la valeur inconfidérée de François pre-^ 
ntier, enfin les guerres de religion qui bou- 
levérferent la France pendant quarante an- 
nées , ruinèrent l'agriculture au point qu'en 
IÇ98 le duc de Suili trouva une grande par- 
tie des terres en friche, faute, dit-il, de 

^ w^frkhe *^^^ ^ ^^ facultés powr les cultiver. Il était 
àravéne- dû par les colons plus de vingt millions 

^ H*"'* IV P^"^ ^^^^^ années de taille. Ce grand mi- 
^^* * niftre n'héfita pas à remettre au peuple cette 

J dette alors immenfe ; & dans quel tems ! 

lorfque les ennemis venaient de fe faifir 
d'Amiens , & que iJewri/F courait bazarder 

' fa vie pour le reprendre. 

Ce fut alors que ce roi , le vainqueur & 
le père de fes fujets , ordonna qu'on ne lai* 
fîrait plus , fous quelque prétexte que ce fût , 
les beftiaux des laboureurs , & les inftrumens 

( de labourage. Règlement admirable^ dit le 

^ judicieux monfieur de Fourbonaye , & qu'on 

aurait du toujours interpréter dans fa plus 
grmde étendue à regard des bejliaux^ donà 
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^abondance eft le principe de la fécondité des: 
terres i en même tems qtî! elle facilite la fubfij^ 
tance des gens dçila campagne. 

Il eft à remarquer que le duc de Sulli fe 
déclare dans plufieurs endroits de fes mé- 
moires contre la gabelle, & que cependant 
il augmenta lui-même l'impôt du fel dans 
quelques néceilîtés de l'état > tant les afaires 
jettent fouvent les hommes hors de leurs 
mefures , tant il eft rare de fuivre toujours 
fes principes. Mais enfin il tira fon maitre 
du goufre de la déprédation de fes gens de 
finance, de même que Hewi IV fe tira par 
fon courage & par fou adiefle de l'abîme 
où la ligue , Philippe II & Rome , l'avaient 
plongé. 

C'eft un grand problème en finance & 
^n politique s'il valait mieux pour Henri IV 
amafler & enterrer vingt millions à la Bat 
tille que les faire circuler dans le royau- 
me, j'ai oui dire que s'il faut mettre quel- 
que chofe à la Baftille , il vaut mieux y en- 
^rmer de l'argent que des hommes. Henri 
JV (e fou venait qu'il avait manqué de che- 
mifes & de dîner, quand il difputait foa 
royaume au curé Gidncejlre & au curé Atu 
bri. D'ailleurs ces vingt millions joints à 
une année de fon revenu allaient fervir à 
le rendre l'arbitre de PEuropej lorfqu'un 
maître d'école qui avait été feuillant , & qui 
venait de fe confefler à un jéfuite, l'aflaf. 
fîna à coups de couteau dans fon caroflb 
m milieu de jûx de fes amis, pour l'emp^ 
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cher, difait-il, de faire la guerre à Dieu, 
c'eft-à-dire au pape (a). 

Ses vingt raillions furent bientôt diflîpés , 

fes grands projets anéantis -, tout rentra dans 

la confufion. 

Louis Marie Médias fa veuve adminiftra fort 

^}^}} niai le bien de Lotds XIII fon pupille. Ce 

?on°pcu- pupille nommé le jujle fit aflaifiner fous fes 

pie encor yeux fon premier miniftre, & mettre en 

j^lus. prifon fa mère , pour plaire à un jeune gen* 

tilhomme d'Avignon, qui gouverna encor 

plus mal j & le peuple ne s'en trouva pas 

mieux. Il eut à la vérité la confolation de 

manger le cœur du maréchal A^ Ancre ^ niirfs 

il manq/ia bientôt de pain. 

Le miniftère du cardinal de Richelieu ne 
fut guère fignalé que par des fadions & par 
• des échafauts ; tout cela bien examiné , de- 

puis Finvafion de Cltyvis jufqu'à la fin des 
guerres ridicules de la fronde , fi vous en 
exceptez les dix dernières années de Henri 
IV ^ je ne çonnais^ guères de peuple plus 
malheureux que celui qui habite de Bayon- 
ne à Calais, & de la Saintonge â la Lor- 
raine. 

Enfin Louis XIV régna par lui-même , & 
la France naquit. 

Son grand miniftre Colbert ne facrifia 
point l'agriculture au luxe, comme on l'a 



(a) Ce font les propres paroles de ce moaftrc dtns: 
un de fes interrogatoires^ 
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tant dit ; mais il fe propofa d'encourager 
le labourage par les manufactures , & la 
main d'œuvre par la culture des terres. De- 
puis i66zjufqu'à 1672 il fournit un million 
de livres numéraires de ce tems là chaque 
année , pour le foutien du commerce. Il 
fît donner deux mille francs de penfion à 
tout gentilhomme cultivant fa terre » qui 
aurait eu douze enfans , fuflent-ils morts , & 
mille francs à qui aurait eu dix enfans» Cette 
dernière gratification fut acordée auffi aux 
pères de famille taillables. 

Il eft fi faux que ce grand homme .aban- 
donnât le foin des campagnes, que le mi- 
niftère Anglais fâchant combien la France 
avait été dénuée de beftiaux dans le tems 
miférable de la fronde, & propofànt en 
166^7 de lui en vendre d'Irlande, il répon- 
dit qu'il en fournirait à l'Irlande & à l'An- ' 
gleterre à plus bas prix. 

Cependant c'eft dans ces belles années 
qu'un Normand nommé Boifguilhert ^ qui 
avait perdu fa fortune au jeu , voulut décrier 
radminiftration de Colbenty comme fi les fa- 
tyres euifent pu réparer fes pertes. C'eft ce 
même homme qui fit depuis la dixmç royale 
fous le nom du maréchal de Vauban: & 
cent barbouilleurs de papier s'y trompent 
encor tous les jours. Mais les fatyres ont 
pafle & la gloire de Colbert eft demeurée. 

Avant lui on n'avait nul fyftème d'amé- 
lioration & de commerce. Il créa tout; mais 
il faut avouer qu'il fut arèté dans les œu* 
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vres de fa création, par les guerres àedtnt^ 
} tives que Tamour dangereux de la gloire fit 

entreprendre à Louis XIV. Colbert avait fait 
pafTer au confeil un édit, par lequel il 
était défendu fous peine de mort , de pro- 
I pofer de nouvelles taxés & d'en avancer la 

} finance pour la reprendre fur le peuple avec 

I ufure. Mais à peine cet édit fut • il minuté 

f que le roi eut la fantaifie de punir les Hollan- 

|t dais; & cette vaine gloire de les punir obli» 

. gea le miniftre d'emprunter , dans le cours 

^ de cette guerre inutile , quatre cent raillions 

de ces mêmes traitans qu'il avait voulu prot 
crire à jamais. Ce n'eft pas allez qu'un mi- 
niftre foit économe : il feut que le roi le 
foit auffi. 

1 Franee Vous favez mieux que moi , monfieur , 
^ après Col- combien les campagnes furent accablées 
férabie"& ^P^^^ '^ ^^^^ ^® ^^ miniftre. On eût dit 
* riakule. quc c'était à fon peuple que Louis XIV fai- 
ftît la guerre. Il fut réduit à oprimer la 
nation pour la défendre. 11 n'y a point de 
fituation plus douloureufe. Vous avez vu 
les mêmes défaftres renouvelles avec plus 
de honte pendant la guerre de 1756. Qu'on 
fonge à cette fuite de mifères à peine in- 
terrompue pendant tant de fièclesj & on. 
poura s'étonner de la gaieté dont la nation 
fe pique. 

Je me hâte de fortir de cet abîme té- 
nébreux , pour voir quelques rayons du 
jour plus doux qu'on nous fait efpérer. 
Je vous demande des éclairciflemens fur 
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deux objets bien importans. L'un eft la perte 
étonnante de neuf cent foixante & quatorze 
millions que trois impôts trop forts, & mal 
répartis coûtent , félon vous , ^ tous les ans 
au roi & à la nation ( a ). L'autre eft l'ar- 
ticle des bleds. 

S'il eft vrai, comme vous femblez k 
prouver , que l'état perde tous les ans neuf 
cent foixante & quatorze millions de livres 
par l'impôt feul du fel, du vin, du tabac, 
que devient cette fomme immenfe ? 

Vous n'entendez pas , fans doute , neuf Efp^nin- 
cent foixante & quatorze millions en argent j^^^^ '^ 
comptant engloutis dans la mer, ou portés 
en Angleterre , ou anéantis ? Vous entendez 
des produdions , c'eft-à-dire des biens réels , 
évalués à cette fbmme immenfe, lefquels 
biens nous ferions croître fur notre terri- 
toire , fî ces trois impôts ne nuifaient pas 
à fa fécondité. Vous entendez furtout une 
grande partie de cette fomme égarée dans 
les poches des fermiers de l'état , dans celle 
de leurs agens , & des commis de leurs 
agens , & des alguazils de leurs commis. 
/Vous cherchez donc un moyen de fairç 
tomber dans le tréfor du roi le produit des 
impôts néceflaires pour payer les dettes, 
fans que ce produit pafle par toutes les filiè- 
res d'une armée de fubalternes qui l'aténuent 
à chaque pafTage, & qui n'en laiiTent par- 
venir au roi que la partie la plus mince. 

( a ) Vqyjea4fi tome 4 des Ephémcrides de 177$. 
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Ceft là 5 ce me femble , la pierre pliilo- 
fophale de la finance ; à cela près que cette 
nouvelle pierre philofophale eft aifée à 
trouver, & que celle des alchymiftes eft 
un rêve. 

Il me paraît que votre fecret eft furtout 
de diminuer les impôts pour augmenter la 
recette. Vous confirmez cette vérité qu'on 
pourait prendre pour un paradoxe , en rapor- . 
tant l'exemple de ce que vient de faire un 
homme, plus inftruit peut-être que Siilli, 
& qui a d'auflî grandes vues que Colbert^ 
avec plus de philofophie véritable dans l'ef- 
prit que l'un & l'autre. Pendant l'année 
1774 , il y avait un impôt confidérable 
établi fur la marée fraîche; il n'en vint le 
carême que 153 chariots. Le miniftre dont 
je vous parle diminua l'impôt de moitié, 
& cette année 177^ il en eft venu S9^ cha- 
riots. Donc le roi fur ce petit objet a gagnç 
plus du double. Donc le vrai moyen d'en- 
richir le roi & l'état eft de diminuer tous 
les impôts fur la confommation , & le vrai 
moyen de tout perdre eft de les augmenter. 

J'admire avec vous celui qui a démontré 
par les faits cette grande vérité. Refte à fa- 
j*^ voir comment on s'y prendra fur des objets 
plus vaftf s & plus compliqués. Les machi- 
nes qui réuflîflent en petit n'ont pas tou- 
jours les mêmes fuccès en grand , les frot- 
temcns s'y opofent. Et quels terribles fret- 
temensque l'intérêt, l'envie & la calomnie! 
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Je viens enfin à l'article des bleds. Je Blcdf* 
fuis laboureur , & cet objet me regarde. 
J'ai environ quatre-vingt perfonnes à nourir. 
Ma grange eft à trois lieues de la ville la 
plus prochaine j je fuis obligé quelquefois 
d'acheter du froment, parce que mon terrain 
n'eft pas fi fertile que celui de l'Egypte & 
de la Sicile. 

Un jour un gréfier me dit , Allez-vous-eft 
à trois lieues payer chèrement au marché 
de mauvais bled. Prenez des commis un 
acquit à caution ; & fi vous le perdez en CoatnU* 
chemin , le premier sbire qui vous rencon- ^*- 
trera fera en droit de faifir votre nouriture, 
vos chevaux, votre perfonne, votre femme, 
vos enfans. Si vous faites quelque dificultë 
fur cette propofition , fâchez qu'à vingt lieues 
il e(t un coupe- gorge qu'on apelle jurit 
didlion s on vous y traînera , vous ferez 
condamné à marcher à pied jufqu'à Toulon, 
où vous pourez labourer à loifir la mer 
Méditerranée. 

Je pris d'abord ce difcours inftrudlif pout 
une froide raillerie. C'était pourtant la vé- 
rité pure. Quoi ! dis- je , j'aurai raifemblo 
des côlons pour cultiver avec moi là terre, 
& je ne pourai acheter librement du bled 
pour les nourir eux & ma famille ? & je ne 
pourai en vendre à mon voifin quand j'en 
aurai de fuperÔu ? —- Non , il faut que 
vous & votre voifin creviez vos chevaux 
pour courir pendant fix li^eues. — Eh dites- 
moi 5 je vou.s prie , j'ai des pommes de 

Mélanges. TomeXV. L 
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terre & ^des châtaignes , avec lefquelles on 
fait du pain excellent pour ceux qui on£ 
un bon eftomac , ne puis-je pas en vendre 
à mon voifin fans que ce coupe-gorge dont 
vous m'avez parlé m*envoye aux galères ? — 
Oui -— Pourquoi , s'il vous p!ait , cette 
énorme diférence entre mes châtaignes & 
mon bled ? — Je n'en fais rien. — Ceft 
peut-être parce que les charençons mangent 
le bled , & ne mangent point les châtai- 
gnes ? — Voilà une très niauvaife raifon. — 
Eh bien , fi vous en voulez une meilleure, 
• c'eft parce que le bled eft d'une néceflîté 
première , & que les châtaignes ne font que 
d'une féconde néccflîté. — Cette raifon eft 
encor plus mauvaife. Plus une denrée eft 
néceflaire , plus le commerce en doit être 
facile. Si on 'vendait le feu & l'eau , il de- 
vrait être permis de les importer , & de les 
exporter d'un bout de la France à l'autre. — 

Je vous ai dit les chofes comme elles font, 
me dit enfin le gréfier. Allez-vous-en plain- 
dre au contrôleur général , c'eft un homme 
d'églife & un juriuîonfulte 5 il connait les 
loix divines & les loix humaines , vous 
aurez double fatisfadlion. 

Je n'en eus point. Mais j^apris qu'un 
miniftre d'état qui n'était ni confeiller, ni 
prêtre , venait de faire publier un édit^ 
par lequel , malgré les préjugés les plus fa- 
crés , il était permis à tout Périgourdin de 
vendre & d'acheter du bled en Auvergne, 
& tout Champenois pouvait manger dû pain 
fait avec du bled de Picardie. 
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Je vis dans mon canton une douzaine de- 
laboureurs, mes frères, qui lifaient cet édit 
fous un de ces tilleuls qu'on apelle che^ nous 
un rofny, parce que Rofny duc de Sulli les 
avait plantés. 

Comment donc ! difait un vieillard plein de 
fens , il y a foixante ans que je lis des édits; 
ils nous dépouillaient prefque tous de la li- 
berté naturelle en ftyle inintelligible ; & ea 
voici un qui nous rend notre liberté s & 
j'en entends tous les mots fans peine ! voilà 
la première fois chez nous qu'un roi a rai- 
foniié avec fon peuple -, Thumanité tenait la 
plume , & le roi a figiîé. Cela donne envie de 
vivre 5 je ne m'en fouciais guères aupara- 
vant. Mais 5 furtout , que ce roi & fon 
miniftre vivent. . 

Cette rencontre ^ ces difcours , cette joie 
répandue dans mon voiGnage, réveillèrent 
"en moi un extrême défir de voir ce roi & 
ce miniftre. Ma palEon fe communiqua au 
bon vieillard qui venait de lire Tédit du 
13 Septembre fous le rofny. 

Nous allions partir lorfqu'un procureur- 
fifcal d'une petite ville voifine nous arrêta - 
tout court II fe mit à prouver que rien 
n'eft plus dangereux que la liberté de fe 
iiourir comme on veut j que la loi natu- 
relle ordonne à tous les hommes d'aller 
acheter leur pain à vingt lieues , & que fî 
chaque famille avait le malheur de manp:er 
tranquillement fon pain à î'ombre île fon 
figuier, tout le monde deviendrait mono-. 
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poleur. Les difcours véhémens de cet hom« 
me d*état ébranlèrent les organes intellec- 
tuels de mes camarades. Mais mon bon- 
homme , qui avait tant d^envie de voir le 
roi , refta ferme. Je crains les monopoleurs , 
dit-il , autant que lés procureurs s mais je 
crains encor plus la gène horrible fous la- 
quelle nous gémiilîons > & de deux maux 
il faut éviter le pire. 

Je ne fuis jamais entré dans le confeil du 
roi ; mais je m'imagine que lorfqu'on pefait 
devant lui les avantages & les dangers d'a- 
cheter fon pain à fa fantaifie , il fe mit à 
fourire , & dit : 

53 Le bon Dieu m'a fait roi de France, & ne 
„ m'a pas fait grand-panetier ; je veux être le 
jy protedleur de ma nation & non fonopret 
,5 feur réglementaire. Je penfe que quand 
,5 les fept vaches maigres eurent dévoré 
^3 les fept vaches gra^s, & que l'Egypte 
yy éprouva la difette , fi Pharaon , ou le 
53 pharaon , avait eu le fens commun , il 
35 auroit permis à fon peuple d'aller acheter 
53 du bled à Babilone & k Damas ^ & s'il 
53 avait eu un cœur , il aurait ouvert fes 
53 greniers gratis , fauf à fe faire rembour- 
53 fer au bout: de fept ans que devait durer 
,3 la famine. Mais forcer fes fujets à lui 
33 vendre leurs terres , leurs beftiaux , leurs 
53 marmites , leur liberté, leurs perfonnes, 
53 me parait l'aélion la plus folle , la plus 
53 impraticable , la plus tyrannique. Si j'avais 
,5 un contrôleur -général qui me propofàt 
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n un tel marché , je crois , Dieu me par- 
n donne , que je l'enverrais à fa maifou 
,5 de campagne avec fes vaches grafles. Je 
,9 veux cflayerde rendre mon peuple libre 
53 & heureux pour voir comment cela 
» ferà-^ 

Cet apologue frapa toute la compagnie. 
Le procureur-fifcal alla procéder ailleurs & 
nous partîmes le bon-homme & moi dans ma 
charette qu'on apellait caroflc , pour aller 
au plus vite voir le roi. 

Quand nous aprochâmes de Pontoife, PHiace» 
nous fumes tout étonnés de voir environ *" ^°™" 

,. , . .,| n • • mencc- 

dix a qumze mille payfans qui couraient ment de 
comme des fous en hurlant, & qui criaient, mai 177$' 
les bleds les marchés , les marchés les bleds. 
Nous remarquâmes qu'ils s'arrêtaient à cha- 
que moulin , qu'ils le démolifTaient en un 
moment , & qu'ils jettaient bled , farine & 
fon dans la rivière. Jentcndis un petit prê- 
tre qui avec une voix de Stentor leur difait: 
fàccageons tout , mes amis , Dieu le veut 5 
détfuifons toutes les farines pour avoir de 
quoi manger. 

Je m'aprochai de cet homme ; je lui dis , 
monfieur , vous me paraiffez échaufé , vou- 
driez-vous me faire l'honneur de vous ra- 
fraîchir, dans ma charette ? j'ai de bon vin. 
Il ne fe fit cas prier. Mes amis, dit-il , je 
fois habitue de paroifle. Quelques-uns de 
mes confrères & moi nous conduifons ce 
cher peuple. Nous avons reçu de l'argent^ 
pour cette bonne œuvre. Nous jettons touu 

L 3 



Digitized by 



Google 



166 Diatribe 

le bled qui nous tombe fous la main , de 
peur de la difette. Nous allons égorger dans 
Paris tous les boulangers pour le maintien 
des loix fondamentales du royaume. Voulez, 
vous être de la partie ? 

Nous le remerciâmes cordialement , & 
nous prîmes un autre chemin dans notre 
charette pour aller voir le roi. 

En paflantpar Paris, nous fumes témoins 
de toutes les horreurs que commit cette 
horde de vengeurs des loix fondamentales. 
Ils étaient tous ivres^ & criaient d'ailleurs 
qu'ils mouraient de faim. Nous vîmes à. 
Verfaillcs paifer le roi & la famille royale, 
Ceft \m grand pl^ifir. Mais nous ne pûmes 
avoir la confolation d'envifager l'auteur de 
notre cher édit du i? Septembre. Le gar- 
dien de fa porte m'empêcha d'entrer. Je 
crois que c'eft un SuiiTe. Je me ferais battu 
contre lui fi je m'étais fcnti le plus fort. 
Un gros homme qui portait des papiers 
me dit , allez , retournez chez vous avec 
confiance , votre homme ne peut vous voir; 
il a la goutte , il ne reçpit y pas même fon 
médecin , & il travaille poi^r vous. 

Nous partîmes donc mo^ compagnon & 
moi , & nous revinmes cultiver nos champs j 
ce qui efl-, à notre avis, la feule manière de 
prévenir la famine. 

Nous retrouvantes fur notre route quel- 
ques-uns de ces automates groflîers à qui on 
avait perfuadé de pillçr Pontojfe, GhantilU, 
«Çoirbeil , Verfailles & mêi^c Paris. Je m'a- 
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dreiTai à un homme de la troupe qui me 
paraiflait repentant Je lui demandai quel 
démon les avait conduits à cette horrible 
extravagance? Hélas , monfieur , je ne puis 
répondre que de mon village. Le pain y 
manquait ; les capucins étaient venus nou^ 
demander la moitié de notre nouriture au 
nom de Dieu. Le lendemain les récollets 

étaient venus prendre l'autre moitié Eh 

mes amis , leur dis-je , engagez ces meilleurs à 
labourer la terre avec vous , & il n'y aura 
plus de difette en France. 
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LETTRE 

DE MONSIEUR DE VOLTAIRE 

A 
Mr. le comte DE TRESSAN. 

LIEUTENANT QÈVÈRAL 

DES ARMÉES DU ROL 

?2 Mars I77V, 

Je viens de recevoir , monfîeur , Pépître 
de votre prétendu chevalier de Morton^ 
qui eft aufli inconnu de moi & de Genève 
que fes vers , quoique le titre porte , im^ 
primé à Genève. Je vois bien que cette 
brochure eft de quelqu'un qui me fait 
l'honneur de vouloir imiter mon ftile , & 
qui fe cache fous ma chétive bannière. C'eft 
un homme cependant qui a beaucoup d'eC. 
prit, & même de talent. 

Mais commqnt avez- Vous pu imaginer 
lin moment que cette épitre fût de moi? 
Comment aurais-je pu vous parler des fou- 
pers de VEpicure Stanislas qui ne foupaie 
jamais , & qui laiffa longtems la petite caur 
.fans fpupçr ? Perfonne, vous le fàvcXa uq 
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rcflcmblait moins à Epicure. Monfieur le 
chevalier vous dit que ces foupers pullulaient 
dans les cours de PEurope. Car cet ils pullu- 
laient ne peut fe reporter qu'aux foupers 
prétendus 5 à moins que ce mpt ne fe ra- 
porte à vos vers dont Fauteur parle plus 
haut Si jamais vous rencontrez le chevalier 
de Morton , dites-lui qu'il faut écrire avec 
netteté , & bien favoir le français avant de 
faire des vers dans notre langue, Avertiflez- 
le que ni fes vers , ni fes foupers ne pul- 
lulent. Perfuadez-le bien que des feux follets 
iun infiinB perverti dont on ejlfier forment 
le galimatias le plus abfurde. 

Que veut dire , déchirer Penvelope des in^ 
finiment petits ? Comment dijpque't^on un 
amas de fourmis ? qu'eft-ce qu'un critique 
à la toife ? qu'eft-ce qu'un homme qui monte 
un microfcope , & qui Iç vers fuivant WQ;i/e 
fur des tréteaux ? Pouvez^-vous fuporter ces 
vers? 

]Ea vain au capitule un pontife ennemi 
Sonnerait le tocGn de St. Barthelemi. 
Louis voulut régner. Il ne fe trompa guères: 
Un prince avec les arts mène un peuple ea 
lifières, 

N'avez-vous pas fenti l'incorredion qui 
défigure continuellement cet ouvrage ? Ce 
n'eft qu'un tiffu d'idées incohérentes & mal 
4^érççs, exprimées fou vent en folécifmes, 

L S 
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ou en termes obfcurs pires que des fol&- 
cifmes. 

Il y a de beaux vers détachés. On ne peut 
qu'aplaudir à ceux-^L 

Le philofophe eft feul , & rîmpofteur feît fede. 
U prouva, quoi qu'en dit la Sorbonne ofenfée, 
Que le burin des fens grave en nous la penfée. 

Je vois-là de refprit , de la raifon , de 
rimagination dans Pexpreflîôn , & de la 
clarté fans laquelle on ne peut jamais bien 
écrire. Mais , -monfieur , quelques vers 
bien frapés ne fufifent pas. Si Boileau nV 
vait que de ces beautés ifolées , il ne ferait 
pas le premier de nos auteurs clalîîques. Il 
faut que le fil d'une logique fecrette con- 
duife l'auteur à chaque pas i que toutes 
les idées foient lipes naturellement , & nait 
fent les unes des autres î qu'il n'y ait pas 
une feule phrafe obfcure ; que le mot propre 
foit stoujours employé , que la rime ne 
coûte jamais rien au fens , ni le fens à la 
rime. Et quand on a obfervé toutes ces 
règles indifpenf^bles , on n'a encor rien 
fait, fi le poème n'a pas cette facilité &cet 
agrément qui ne fe définiflent point , & qui 
frapcnt le ledeur le plus ignorant , fans 
qu'il fâche pourquoi. » 

J^ai dit fouvent que la meilleure manière 
de juger des vers , c'eft de les tourner en 
proie en les débaraffant feulement de la 
rime. Alors on les voit dans toute leur tur- 
pitudçp 
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Les hommes , cher TrçfTan , font des machines 

étranges, 
Lorfque fiers des feux follets d'un inftind pcr* 

verti. 
Ils vont perfécutant Técrivain fans partifans , 
Et qui veut réparer les ruines de leur raifon. 
Sans doute tu les connais, & leurs travers 
Ont fouvent égayé tes vers du fel d'Ariftophane. 

Vous découvrez d'un coup d'œil toutes 
les impropriétés de ces eixpreflîons , & l'in- 
cohérence des idées j la rime ne vous fait 
plus illufion. 

Saper e eji & principiim ^ fons. 

Examinez , je vous en prie , avec atten- 
tion CCS vers-ci: 

Le philofophp eft feul , & Timpofteur fait feâc. 

Aifément à ce trait. chacun peut diftîngucr 

Le vrai roi du tyran qui veut nous fubjugucr. 

Non , ne diftinguons rien , nous dira la Sor- 

bonne , 
Nous femmes dans rétat le feul CQrps qui rai^ 

fonne. 

Quel raport , s'il vous plaît , ces vers 
peuvent-ils avoir les uns aux autres ? quel 
îens peuvent-ils xenfermer ? eft-ce le phi- 
lofbphe q.ui eft roi , parce qu'il eft feul? 
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cft-ce Pîmpofteur qui eft tyran ? Pourquoi 
la Sorbonne dit-elle , ne diftinguons rien ? 
cela eft-il clair ? cela eft. il net ? Tout' vers, 
toute phrafe qui a befoin d'explication ne 
mérite pas qu'on Texplique. Un auteur eft 
plein de fa penfée j il la rime comme il 

£eut 5 il s'entend , & il croit fe faire entendre. 
I ne Tait pas qu'un mot hors de fa place , 
ou un mot impropre , peut rendre fon àiE- 
cours impertinent. 

Je réuflîrais peut-être plus mal que l'au- 
teur , fi je vous écrivais une épitre en 
vers ; mais du moins je ne foufrirai pas 
qu'on m'atribuç celle-ci. Et je vous nrie- 
rai très inftamment de publier mon fenti- 
ment toutes les fois qu'on vous parlera de 
cette pièce , fupofé qu'on vous en parle 
jamais. 

Enfin , voudriez. vous qu'ayant fait cette 
fatyre d'écolier , où tant de gens font in- 
fultés 5 & où V Alexandre , le Solon de Ber- 
lin , eft mis à côté de Vanini , j'eufle été 
aflez bète pour la faire imprimer fous le 
titre de Genève ? c'eût été la fîgner, & 
m'expofer de gaieté de cœur à mon âge de 
quatre-vingt & un ans. L'auteur m'expofc 
en éfet ; & fa manœuvre eft bien impru- 
dente , on bien cruelle. 
^ Pafle encore que l'avocat Marchand fe 
foit avifé de faire imprimer mon teftament. 
Je pardonne même aux imbécilles qui ont 
publié ma profeffion de foi , & qui m'ont 
fait dire élégamment, que je crois m Pire^ 
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Fils , ^ faint Efprit. Mais je ne puis par- 
donner à votre Morton qui nous compromet 
tous deux fi mal à propos. 

Je pourais infifter fur l'indécence d'im* 
primer fans votre confentement un ou^ 
vrage qui vous eft adrcfle. Ceft manquer 
aux premiers devoirs de la fociété : & per- 
mettez-moi de vous dire que vous vous êtes 
manqué à vous-même en répondant à une 
telle lettre, 

L'amitié dont vous voulez m'honorer dew 
puis fi longtems me met en droit de vous 
dire toutes ces vérités. Mais celle dont je 
fuis le plus certain , c'eft que je vous ferai 
attaché pour le refte de ma languiflante & 
trop longue vie avec la tendrefle la plus ret 
peâueu^. 
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LE DIMANCHE 

u 
LES FILLES DE MINÉE. 



tar Monfieur de la VisClÈûe » fecrétaire ferpétutl 
de Pacadémie de MarfeiUe. 

A Madame ârhanche. 



V, 



O u S demandez , madame Arnanche» 
Pourquoi nos dévots payfans , 
Les cordeliers à la grand*manche , 
Et nos curés catéchlfans 
Aiment à boire le dimanche. 
J'ai confulté bien des favans , 
Huet , cet évêque d'Avranche , 
Qui pour la bible toujours panche 5 
Prétend qu'un ufage fi beau 
Vient de Noé le patriarche , 
Qui jufteraent dégoûté d'eau 
S'enyvrait au fortir de l'arche. 
Huet fe trompe ; c'eft Bacchus , 
C'eft le légisflateur du Gange , 
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Ce fiieu de cent peuples vaincus , 
Cet inventeur de la vendange. 
C'eft lui qui voulut confacrer 
Le dernier jour hebdomadaire , 
A boire , à rire , à ne rien faire. 
On ne pouvait mieux honorer 
La divinité de Ton père. 
Il fut ordonné par les loix 
D'employer ce jour falutaire 
A ne faire œuvre de fes doigts 
Qu'avec fa makrefTe & fon verre; ^ 

Un jour ce digne fils de Dieo 
Et de la pieufe Semèle 
Defcendit du ciel au faint lieu , 
Où fa mère très peu cruelle 
Dans fon beau fein l'avait conqu ; 
Où fon père Tayant reçu 
L'avait enfermé dans fa cuifle; 
Grands myitères bien expliqués , 
Dont autrefois fe font moqués 
Des gens d'efprit pleins de malice 

Bacchus à peine fe montrait 
, Avec Silène & fa monture , 
Tout le peuple les adorait , 
La campagne était fans culture; 
Dévotement on folâtrait j 
Et toute la cléricature 
Courait en fouie au cabaret. 

Parmi ce brillant fanatifme 
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Il fut un pauvre citoyen , 
Nommé Minée, homme de bien , 
Et foupçonné de janfénifine. 
Ses trois filles filaient du lin , 
Aimaient Dieu , ferraient le prochain , 
Évitaient la faînéantife , 
Fuyaient les plaifirs , les amans ; 
Et pour ne point perdre de tems , 
Ne fréquentaient jamais l'églife. 

Alcitoé dit à fes fœurs , 
Travaillons & fefons l'aumône; 
Monfîeur le curé dans fon prône 
Donne- 1 -il des confeils meilleurs? 
Filons, & laifTons la canaille 
Chanter des verfets ennuyeux : 
Quiconque eft honnête & travaille 
Ne faurait ofenfer les dieux. 
Filons, fi vous voulez m'en croire ^ 
Et pour égayer nos travaux , 
Que chacune conte une hiftoire 
En faifant tourner fes fufeaux. 
Les deux cadettes aprouvèrent 
Ce propos tout plein de raifon , 
Et leur fœur qu'elles écoutèrent 
Commen(;a de cette faqon. 

Le travail efl mon dieu , lui feul régit le monde ; 
D eft l-ame de tout: c'eft en vain qu'on nous dit 
Que les dieux font à table ou dorment dans leur lit. 

J'interroge 
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Le puifTant Jupiter fait fon tour en dix ans. 

Son vieux père Saturne avance à pas plus tents , 

Mais il termine onfin fon immenfe carrière ; 

Et dès qu'elle eft finie ^ 3 recommence encor.. 
Sur fon char de rubis mêlés d'azur & d'or p 

JLpoIlon va lan(^t des torrens de lumière. 

Quand if quitta les deux il iè fit médecin » 

ArcMteâe, berger^ ménétrier, âevin; 

Il travailla toujours. Sa fœor l'avanturière 

Eft Hécate aux enfers , Diane dans les bois. 

Lune pendant les nuits, & remplit trois em^doisJ 
Nq>tone chaque jour «ft occupé fix heures 

â foulever des eaux les profondes demeures. 
Et les {ait dans leur lit retomber par leur-poids, 

Vulcain noir & crafTeux , courbé fur fon endume { 
fotgt à coups de marteau les foudres qu'il allume. 
On m'a -conté i|u'un jour , croyaiU le bien payer^ 

Jupiter à Vénus daigna le marier. 
Ce Jupiter, mes fœurs, était grand adultère; 
Vénus limita bien ; chacun tient de (on père. 
Mars plut à la. fnponne; il était colonel. 
Vigoureux, impudent, s'il en fut dans le del , 
Talons rouges , nez haut, tous les talens de plaire i 
£t tandis que Vulcain travaillait pour la cour , 
Mars confolati fii femme en parfait petit mstoç, 
Par air , par vanité , phitôt que par amour. 

]Le mari méprifé, mais très digne de l'être. 
Aux deux amans heureux voulut jouer d'un tour. 
Mélanges. TqïmXV, M 
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D'un fil d'acipr poli| non moins fin qne folide ^ 
n façonne un rézeau que rien ne peut brifer* 
Il le porte la nuit au lit de la perfide. 
Lafle de fes plaifirs il la voit repofer 
Entre les bras de Mars ; & d'une main timide 
H vous tend fon lacet fur le couple amoureux. 
Puis marchant à grands pas , encor qu'il fut boiteux^ 
|1 court vite au foleil conter fon avanture. 
' Toi qui vois tout , dit-il , viens , & vois ma parjure. 
Cependant que Phofpore aux bords de l'orient 
Au devant de fon char ne paraît point encor. 
Et qu'en verfant des pleurs la diligente aurore 
Quitte fon vieil époux pour fon nouvel amant; 
Apelle tous les dieux , qu'ils contemplent ma honte , 
Qu*ils viennent me venger. — - Apollon eft malin. 
Il rend avec plaifir ce fervice à Vulcaîn ; 
En petits vers galans fa difgrace il raconte; 
Il afTenible en chantant tout le confeil divin. 
Mars fe réveille au bruit àufli-bîen que fa belle i 
Ce Dieu très es-honté ne fe dérangea pas , 
H tint fans s'étonner Vénus entre fes bras, 
Lui donnant cent baifers qui font rendus par elle- 
Tous les dieux à Vulcaîn firent leur compliment. 
Le pêrc de Vénus en rît longtcms lui-même^ 
On vanta du lacet l'admirable inftrument. 
Et chacun dit , bon homme attrapez-nous de mémCf 

Lorfque la belle Alcitoé 
Eut fini fon conte pour rire , 
. Elle dit à fa fœur Thémiit 



Digitized by. 



Google 



[ ttv tfes Filles db MInÏb. i^ 

Toqt ce peuple chante Bvçé^ 

Il s'ényvrc , il eft en délire. 

Il croit que la joie eft du bruit. 

Mais vous que la raifoh conduit 

K*auriei i. vous donc rien à ndu$ dire t 

Thémire à fa Tœur répondit , 

La populace eft la plus forte j 

Je crains ces dévots , & fais bien j 

A double toiir fermons la porte ^ ^ 

Et pourfuivons notre entretien. 

Votre conte eft de bônile forte ; 

D'un vrai plaifir il me trattfpdrtc | 

Pourez-vous écouter le mien ? 

C'eft de Véniis qu'il JFaut parler encore i 
^nï ce fujefc jatnais on ne tarit ; 
JFilles , garerons , jeunes, vieux, toutTadorej 
Mille grimadds font dés vers fans efprit 
i'our la chanter. Je m'en fuis fouvent plainte^ 
Je déteftais tout médiocre auteur ; 
Mais on les pafTé , on les fouf^e , & la faint^ 
Fait qu'on pardonne au foe prédicateur. 

Cette Vénus que vous avez dépeinte, 
î'olierd^amottr pour le dieu des combats. 
D'un autre amour eue bientôt l'ame atteinte^ 
Le changement ne lui déplaifait pas. 
Elle trouva devers la Palfcftin* 
tJn beau garqon , dont la charmante mine 9 
Les blonds «keveux , les rofes & les lys , 
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Les yeux brillans, b taille noble & fine ^ 

Tout loi plaifaic , car c'était Adonis. 

Cet Adonis, ainfi qu'on nous l'attefte , 

Au rang des dieux n'était pas tout «à -fait; 

Mais chacun fait combien il en tenait 

Son origine était toute célefte. 

Il était né des plaifirs d'un incefte. 

Son père était fon aïeul Cinira 

Qui l'avait eu de fa fille Mirra. 

Et Cinira , ce qu'on a peine à croire , 

Était le fils d'un beaif morceau d'y voire. 

Je voudrais bien que quelque grand doâeur 

Put m'expliquer fa généalogie ; 

Jaime à m'inflruire, & c'eft un grand bonheur 

D'être favante en la théologie. 

Mars fut jaloux de fon charmant rival > 
U là furprit avec (a Citheréc 
Le nez «oUé fur fa bouche facrée , 
Fefant des dieux. Mars eft un peu brutal^ 
Il prit fa lance , & d'un coup déteftable 
Il tranfperça ce jeune homme adorable 
De qui le fang produit encor des fleurs. 
J'admire ici toutes les profondeurs 
De cette hiftoîre ; & j'ai peine à comprendre 
Comment un dieu pouvait ainfi pourfendre 
Un autre Dieu. Ça , dites - moi , mes fosurs , 
Qu'en penfez-vous? parlez -moi fans forupule» 
Tuer un dieu n'eft-îl pas ridicule? 
• Non, dit Climène, & puifqu'il était né, 
t'eitî mourir qu'il était deftiné ; 
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Je le [daîns fort , fa mort paroit ^rop promte. 
Mais pôurfuîvez le fil de votre conte. 

Notre Thémire aimant à raifonner 
Loi répondit , je vais vous étonner. 
Adonis meurt , mais Vénus la féconde , 
' Qui peuple tout , qui fait vivre & fendr. 
Cette Vénus qui icréa le plaiCr , 
Cette Vémts qui répare le monde* 
Relfufcita fept jours après fa mort 
Le dieu charmant dont vous plaignez le fort. 

Bon! dit Cllmène, en voici bien d'une autres- 
Ma chère fœur , quelle idée eft la vôtre ! 
RefluCciter les gens ! je n'en crois rien.. 
Ni moi non plus , dit la belle conteufe^ 
£t Ton peut être une fille de bien 
En foupqonnant que la fable eft menteufe.. 
Mais tout cela fe croit très fermement 
Chez les do<fteurs de ma noble patrie , 
Chez les rabins de l'antique Syrie , 
Et vers le Nil, où le peuple en dan(knt 
De fon Ifis entonnant la louange , 
Tous les matins fait des dieux] & les mange. 
. Chez tous ces gens Adonis eft fêté ; 
On vous l'enterre avec folemnité-;. 
Six jours entiers Tenfi^reft ik demeure ; 
H eft damné tant eh corps qu'en efprit; 
Dans ces fix jours chacun gémit & pleurr; 
Mais le feptième il reftiifcite ; on rit. 
Telle, eft » dit-on., la belle all^oxie,. 

tu » 
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Le vrai portrait de Phomme & de la vie | 
Six jours de peine, un feul jour de bonheur^ 
Du mai au bien toujours le deftid change ; 
Mais il eft peu de plaifir fant douleur ; 
Et no6 chagrins font fouvent fanf m^langèt 

De la fage Olimène enfin c'était le tour. 
Son talent n'était pas de conter des fornettes » 
De faire des romans ou Thiftoire du jour , 
De ramaffer des faits perdus dans les gazettes, 
£lle était un peu féche , aimait la vérité , 
La cherchait , la dtfait avec (implicite ; 
Se fouciant fort peu qu'elle fat embellie , 
fMe eût fait un bon tome à TEncyclopédie, 

CHmène i fes deux fœurs adrefla ce difcours } 
Vous m'avez de nos dieux raconté les amours , 

Les avantures, les myftères. 
Si nous n'en croyons rien que nous fert d'en parterl 
Un mot devrait fufire. On a trompé nos pères } 

Il ne faut pas leur reflembler. 

Les Béotiens nos confrères 
Chantent au cabaret l'hiiloire de nos dieux , 
Le vulgaire fe fait un grand plaifir de croire 

Tous ces contes faftidieux , 
Dont on a dan^ l'enfance enrichi fa mémoire» 
Four moi , dût le curé me gronder après boire , 
Je m'en tiens à vous dire avec mon peu d'eQ)ril 
Qpe jç n'ai jjai^ais cru rien de ce qu'on ta'^ ii^ 
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D*Dn bout du inonde à l'autre on ment , & l'on mentit ; 
Nos neveux menticont comme ont fait nos ancêtres. 

Ch^-oniquears , médecins & prêtres , 
Se font moqués de nous dans leur fatras obfcur. 

JiYIoquonMous d'eux , c'eft le plus fur. 

Je ne crois point i ces prophètes 

Pourvus d'un efprit de Python y 

Qui renoncent à leur raîfon 

Pour prédire les chofes faites. 
Je ne crois point qu'un Dieu nous fafle nos enfiuii » 

Je ne crois point la guerre des géans , 
Je ne crois point du tout à la prifon profonde , 
D'un rival de Dieu même en fon tems foudroyé ; 
Je ne crois point qu'un fat ait embrafé ce monde 

Que fon grand - père avait noyé. 

Je ne crois aucun des miracles 
Dont tout le monde parle , & qu'on n'a jamais vus. 

Je ne crois aucun des orades 

Que des charlatans ont vendus. 
Je ne croîs point ... la belle au milieu de fa firafc 
S'arrêta de fraïetor ; un bruit afreux s'entend , 

La maifon tremble , un coup de vent 

Fait tomber le trio qui jafe. 
Avec tout fon clergé Bacchus entre en buvant. 
£t moi je crois , dit*il , mefdames les favantes , 

Qu'en fefant tirop les beaux efprits 

Vous êtes des impertinences. 

Je crois que de mauvais écrits 

Vous ont un peu tourné la tête. 
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Vous: travRÎHez un jour de fête ^ 
Voua en atif ez bientôt le prix. 
Et ma vengeance eft toute puéte;; 
Je voi» change en chauve . (butik 
AuflirtAt de nos troid ledoTeft 
Chaque membre fe tacourdt ^ 
Sous leiur aiflelle û s'étendît^ 
Deux petite» idles velues^ 
■leur voix pour jamah fc perdît,^ 
Elles volèrent dans les ruea 
Et devinrent oîfeaux de nuît^ 
Ce ebàtihient fut tout le kiiîk 
De leurs fciences prétendues^ 
Ce fut une grande leçon 
Pour tout bon raifonneur^ qui fiond^ 
Oft connut qu'il eA dans ce mondfi^ 
Trop dangereux d^avoir nûfook 
Ovide a conté cette* afaire , 
la Fontaine en parle après lui 
Moi je h répète aujourtf hul 
Et f aurais mieux fait dte mu taic^ 
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LETTRE 

Jk monfieur de la ViscLiDE , à monfieur h 
fecréiaire perpétuel de P académie de Patu 

JVlONSiEyR & cher confrère» )e vous 
envoyé mes filles de Minée , & je vous 
répète en profe ce que j'ai dit en vers» 
que je ne devais pas traiter ce fùjet après 
Ovide & La Fontaine. Ce n'eft pas dans le 
monde comme dans l'évangile , celui qui 
vient fe préfenter à la dernière heure n'cft 
jamais fi bien reçu que ceux qui ont tra<^ 
vaille le matin. Voyez ce qui vient d'arriver 
à La Motte ^ il a voulu faire une petite ilia* 
àty on s'eft moqué de lui. Il a fait des. 
fables philofopbiques dédiées au régent du 
royaume, qui lui a donné deux mille écus; 
tout le monde a dît, nous aimons mieux 
le naïf La Wontaing à qui Lmis XIV ne 
donna rien. 

Vous connaiflfeas cet enfant de la nature> 
ce La Fontaine y & fçs trois fiHes de Minée 
que l'abbé à^Oliyet a fait imprimer dans un 
recueil en cinq volumes j mais vous ne 
coQuaiflez pas les amours de Mars & dq 
Véiius , qui ne fe trouvent que dans Féd^ 
ûon de i7f o. Les voici, 

M î 
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Vous devez avoir lu qu'autrefois le dieu Mars ^ 
Blefle par Cupidon d'une Hèche dorée , 
Après avoir dompté les plus fermes remparts , 

Mit le camp devant Citherée. 
Le fiège ne fut pas de fort longue durée : 

A peine Mars fe préfenta 

Que la belle parlementa. 
Dans les formes pourtant il entreprit Tafaire t 

Pv touc moyen tâcha de plaire ^ 
De fon ajuftement prit d'abord un grand foin* 

Confidérez - le en ce coin , 

Qui quitte fa mine fière. 
D fe fait attacher fon plus riche harnois, 

Quand ce feraîc pour des jours de tournojs , 

On ne le verrait pas vêtu d'autre manière. 
L'éclat de fes habits fait honte à Tœil du jour. 
Sans cela, fit-on mordre aux géans la pouflière» 
Il eft bien mal-aîfé de rien faire en amour. 

En peu de tems Mars emporta la dame. 
Il la gagna peut-être , en lui contant fa flamme: 
Peut-être conta-t-il fes fièges , fes combats ; 
Pari» de contrefcarpe , & cent autres merveilles , 

Que les femmes n'entendent pas , 
Et dont pourtant les mots font doux à leurs oreilles. 
Voyiez combien Vénus en ces lieux écartés. 
Aux yeux de ce guerrier ét^le de beautés ; 

Quels longs bai fers ! La gloire a bien des charmes ; 
Mais Mars en la fervaat ignore ces douceur^. 
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$on liaraois eft fur l'herbe ; amour pour toutes armçs 

Veut des foupirs & des larmes; 

C'eft ce qui triomphe des cœurs, 
f bébus pour la déefle avait même deflein ; 
Et charmé de l'efpoir d'une telle conquête , 

Couvait plus de feux dans fou fein 

Qu'on n'en voyait à Tentour de fa tête. 
C'était un dieu pourvu de cent charmes divers. 

Il était beau ; mais il faifait des vers 9 

Avait un peu trop de dodrine : 

£t qui ^is eft, favait la médecine. 

Or foyez fur qu'en amours , 
Entre l'homme d'épée & l'homme de feience 9 
Les dames au premier inclineront toujours , 
Et toujours le plumet aura la pr^érence. 
Ce fut donc le guerrier qu'on aima mieux choifir. 
, Fhébus outré de déplaifir 

Aprit à Vulcan ce myftère ; 
Et dans le fond d'un bois voifm de fon féjour , 
Lui fit voir avec Mars la reine de Cithère, 
Qui n'avaient en ces lieux pour témoins que l'amour. 
La peine de Vulcan fe voit repréfentée ; 
Et Ton ne dirait pas que les traits en font feints. 
Ji demeure immobile , & fon ame agitée 
Houle mille penfers qu'en fes yeux on voit peints. 

Son marteau lui tombe des mains. 
1} ^ martel en tête , & ne fait que réfoudre, 
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Frapé comme d'un cdup de foudre; 

Le voici dans cet autre endroit 

Qui querelle & qui bat fa femme. 
Voyez-vous ce galant qui les montre du doi^ f 
Au palais de Vénus il s'en allait tout droit , 
Efpérant y trouver le fujet qui reoflamme. 
La dame d'un logis , quand elle a bit Tamour » 
JVIet le tapis chez elte à toutes tes coquettes > 
Dieu fait û ks galans tui font auffi la coub 

Ce ne (ènt que jeux & fleurettes y . 

Flaifims devis & chanfonnettes i 

Mille bons mots , fsms compter les bons tours,. 
Font que (ans s^ennuyer chacun paflè les jours» 
Celle que vous voyez aportait une lyre , 

Ne fongeant qu'à fe réjouir. 
Mais Vénus pour le coup ne la (aurait ouir :: 
Elle eft trop empêchée, & chacun k retire^ 

Le vacarme que &it Vulcan 

A mis Palarme au camp. 
Mafs avec tout ce bruit que gagne le pauvre hommet 
Quand tes cœurs ont goâté des délices d'amour > 

Us iraient plutôt jufqu^'à Rome , 

Que de s'en pa(£sr ua feul jour. 
Sur un Kt de repos voyez Mars & & dame. 
Quand lliymen les jotndraft de fon nceudleptus fott ^ 
Que l'un fût le mari , que l'autre fut la femme » 
On. ne pour^ entr'eux voir ua plus bel accordir 
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Coniidérez plus bas les trois Grâces pleurantes : 
LamaitrefTe a failli. Ton punit les fuivantes. 
Vulcan veut tout chaiTer. Mais quels dragons Teillans 

Pouraîent contre tant d'aflaillans; 

Garder une toifon fi chère ? 

Il accufe furtout Tenfant qui fait aimer : 
Et Te prenant au fils des péchés de la mère , 
Menace Cupidon de le faire enfermer. 

Ce n'eft pas tout: plein d'un dépit extrême 
Le voilà qui fe plaint au monarque des dieux :• 
Et de ce qu'il devrait fe cachera foi -même, 
Importune fans cefTe & la terre & les cieux* 
L'adujtére Jupin , d'un ris malicieux , 
Lui dit que ce malheur eft pure fantaifie , 
Et que de s'en troubler les efprits font bien fous. 
Plsdfe au ciel que jamais je n'entre en jaloufie : 
Car c'eft le plus grand mal , & le moins plaint de tou$*^ 
Que fait Vulcan ? Car pour fe voir vçngé « 
Encore faut-iL qu'il faife quelque chofe : 
Un rez d'acier par fes mains eft forgé ; 
Ce fut Momus, qui, je penfe» en fut cauft. 
Avec ce rez , le galant lui propofe 
D'enveloper nos amans bien &l)eau. 
L'enclume fonne r & maint coup de martcaBi' 
Dont maint chaînon l'uii à l'autre s'aiTemblc , 
Prépare aux dieux un fpedacle nouveau 
De deux amans qui repofent enfemble^ 
Les noires fœurs aprêtèrent le lit : 
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Et nos amans trouvant Pheure oportuné ^ 
Sous le rfeeau pris en flagrant délit , 
De s'échaper n'eurent puiflance aucunôé 
Vulcan fait lofs éclater fa rancune : 
Tout en dopant le vieillard éclopé 
Semond les dieux , jufqu'au plus occupé ^ 
grands & petits , & toute la fequelle* 
Demandez - moi qui fut bien atrapé : 
Ce fut , je crois , le galant & la belle. 

Peut . être direz-vous que ces atnours dé 
Mars & de Vénus ne valent pas fa fable des 
deux pigeons. Je vous croirai fans peine i 
comme je crois avec vous que fon ode au 
roi pour l'infortuné Fouquet n'aproche pas 
de fon clégi« aux nymphes de Vaux pour 
ce même Fmquet. 

Pleurez, nymphes de Vaux, dans vos grottes 

profondes . • 

La cabale eft contente , Oronte eft malheureux ^ 
. &c 

H changea ce mot de cabale quand oit 
l'eut fait apercevoir que le grand Colberf 
fervait le roi & l'état avec une équité fé- 
vère 5 & n'était point cabaleur j mais La 
Fonmne l'avait entendu dircj & il avait 
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ttn bonnement que c'était -là le mot pro- 
pre. 

Vous me dites que Jean eut grand tort 
de faire imprimer les opéra , & la comédie 
intitulée Je vous prends fans verd , & la co- 
médie de Climène &c. •> mais Pabbé d'Olivet 
eut plus de tort encor de faire une colledion 
de tout ce qui pouvait diminuer la gloire de 
La Fontaine. La manie des éditeurs relTemble 
à celle des fkcriftains y tous raflemblent des 
guenilles qu'ils vefulent faire révérer. Mais 
de même qu^on ne juge les vrais faints que 
par leurs bonnes acftions, l'on ne juge lés 
hommes à talens que par leurs bons 01^ 
vrages. 

Vingt pièces de théâtre très indignes de 
l'auteur de Gnna ne lui ont point ôté le 
nom de grand. Tout ce qu'on reproche à 
Quinault n'empêche pas qu'il ne foie un 
homme unîque^i & jufqu'à préfént inimita- 
ble dans un getire très - dificile. Une foixanh 
taine d'anciennes febles rajeunies par La Fwh 
taine , & contées avec un agrément qui nV 
^ait jamais été connu que de Pétrone, & bien 
faifi que par notre fabulifte; une vingtaine 
de contes édrîts avec cette facilité charman- 
te, & cette négligence heureufe que nous 
admirons en lui, le mettent infiniment ao- 
deflus de Bocace , & quelquefois même, fi 
j'ofe le dire , à côté de VArioJle pour la 
manière de narrer. 

Il avait ce grand don de la nature, te 
talent L'efprit le plus fupérieur n'y faurait 
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atteindre. Ceft par les talens que le fiècle ée 
Louis XIV fera diftingué à jamais de tous 
les (îècles, dans notre France H longtems 
groiEère. Il y aura toujours de Tefprit 5 les 
connaifTances des hommes augmenteront, 
on verra des ouvrages utiles , mais des t^ 
lens ! je doute qu'il en naifle beaucoup. Je 
doute qu'on retrouve l'auteur de Cinna^ 
celui d^Iphigénie^ d^MhaUey de Phèdre ^ ce- 
lui de VArt poétique ^ celui de Roland & 
é^Armide^ celui qui força en chaire jufqu'à 
des miniftres de pleurer & d'admirer la 
fille de Henri IV veuve de Charles premier^ 
& fa fille Henriette^ madame. 

Voyez comme les oraifons funèbres d'au^ 
jourd'hui font enfevelies avec ceux qu'elles 
célèbrent. Voyez comme Sétt)os , malgré quet- 
oues beaux paâages » & les Voyages de Ôp'ns 
lont tombés dans l'oubli , taiidis que le Ti- 
lémaque eft toujours Pinftrijàion & le char- 
me de tous les jeunes geiis bien nés. Com- 
ment s'eft-il pu faire que dans la foule de 
nos prédicateurs, il n'y en aie pas un feul 
qui ait aproché de l'auteur du petit carê- 
me? Vous voyez à regret que perfonne 
n'a ofé feulement tenté d'imiter le créateur 
An Tartuffe & du Mifantrope ? Nous avons 
quelques comédies très agréables. Mais, ua 
Molière ! je vous prédis hardiment que 
nous n^^n aurons jamais. Quelle gloire pour 
La Fontaine d'être mis prefque à côte de 
tous ces grands -hommes ! 

L'abbé de Ch^uliçu ferma ce; fiècle par trois 
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bu quatre pièces de poéfie qui partent du. 
cœur, ou qui femblcnt en partir. Elles ret 
pireiit la volupté & la philofôphie , & de- 
mandent grâce pour toutes les bagatelleii 
infipides dont on a farci fon recueil : 

Je m'étonne aue La Fontaine n'ait parlé 
de Chaulieu qu à propos de l'argent qu'il 
Comptait recevoir par fes mains de la parc 
du duc de Vendôme. 

Le paillard m'a dit aujourd'hui 
Qu'il faut qUe je compte avec lut 
Àimez-vous cette parenthèfe ? 
La refte ira , ne vous déplaife ^ 
En bas relief & càtcnu 
Ce mot-ci s'interprétera 
Des Jeannetons» Cat lesClimènei 
aux vieiliafds font inhumaines.- 
. Je ne vous répons pas qu'encor 

Je n'ethpldye un peu de votre ot 
A ;payer la brune & la blonde , &c. 

Comment l'abbé d^O/i'u^/a.tJl pu iitiprîrtléf 
trois pièces de La fontaine , écrites de ce 
miférable ftile , par lefquelles il demaitde 
l'aumône pour avoir des ^iiIes ? on ne recon- 
nait pas dans ces vers celui qui a dit , 

J'a^ quelquefois aîtné ; je n'aurais point alotS 

Contre le Louvre & fe? f réfors. 

Contre le fïrmiment & la voûte célefté, 
Mélanges. Tome XV. N 
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Changé les bois , changé les lieux 
Honorés par les pas , édairés par les yeux 
De l'aimable & jeune bergère , 
Pour qui , fous le fils de Cithére , 
Je fervis engagé par mes premiers ferm'ens. 
Hélas ! quand Teviendront de femblables mo* 

mens , 
Faut-il que tant d'objets 7? doux &Jt charmons 
Me laiflent vivre au gré de mon ame inquiète? 
Ne fentirai-je plus de charme qui m'arrête ? 
Aî-je paffé le tcms d'aimer ? 

On croirait ces deux derniers vers d'un 
feigneur du bel air , d'un homme à grandes 
partions, d'un duc de Candale^ d'un duc de 
Bellegarde. Cela ne s'accorde pas avec les 
Jeannetons de Jean La Fontaine qui demande 
quelques piftolçs au duc de Vendôme & au 
paillard Chaulieu , pour attendrir en fa faveur 
fes héroïnes du pont- neuf. 

Tout cela 5 monfieur, n'empêche pas qu'un 
nombre confîdérable de fables pleines de fen- 
timent, d'ingénuité, de finefle & d'élégance, 
ne foientle charme de quiconque fait lire. 

Quand je dis qu'il eft prefque égal dans 
Tes bonnes fables aux grands-hommes de fon 
mémorable fîècle , je ne dis rien de trop 
fort Je ferais un exagérateur ridicule fi j'oiàis 
comparer Maître corbeau fur un arh-e perché 
tenant en fin bec un fromage , & la cigale 
ayant chanté tout T été , à ces vers de Cdrnélii 
qui tient l'urne de fon époux 5 
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kcernei entretien de haine & de pitié , 
Reftes du grand Pompée , écoutez fa moitié. 

& à ceux de Céfar : 

Reftés d'un demi*dieu donik à peine je puis 
Egaler lie grand nom , tout vainqueur que j'en fuiâ \ 

Le favetier & lé èiiancier j les animaux 
hialades de la pelle ^ le meunier , l'âne & 
Ton fils , &c. &c. tout excellens qu'ils font 
dans leur genre., né feront jamais rais par 
înoi au iTîème rang que la fcène d'Horace 
& de Curiacé , ou que les pièces inimitables 
xïe Racine , ou que le parfait airt poétique dô 
JBoileaù , ou que le Mifantrope & le Tartuffe 
de Molière. Le mérite extrême de la dificulté 
iiirmontée -^ un grand plan conçu avec génie * 
fexécuté avec un goût qui ne fe dément jamais 
û^ns Racine , la perfeâion ehfin dans ua 
grand art, tout cela eft bien fupérieur à Pari 
de conteh Je ne veux point égaler le vol de 
la fauvette a celui de l'aigle. Je me borné à 
VouS' foutfenir que La Pontaine 2i, fouyent 
téuffi dans foh petit gèttte autant que tomeiUé 
dans le fieh. J'auraiô feulement défiré pôut 
la gloire de la nation , qu'on n'eût poiné 
imprimé les dernières fables de l'un y & led 
dernières tragédies de l'autre , depuis P^- 
iharite. Mais ces maudits éditeurs veulent: 
imprimer tout. Ce font des corbeaux qui 
s'acharnent fur les morts , comme l'euvic fur 
les Vivans. Ëncor s'ils ne fetiguàient le pubUi^ 
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que par les mauvais ouvrages des bons au- 
teurs , on pourait pardonner à leur avidité. 
Ce qu'il y a de pis , c'eft qu'ils y ajoutent 
trop fouvent leurs propres fottifes quMls 
font pafler fous le nom des écrivains un peu 
connus. J'ai pSti moi-même, moi inconnu, 
de cette rage d'imprimer. Cotnbien de pau- 
vretés n'a-t-on pas publiées fous le nom de 
ia Vifclède dans des recueils t^nmenfes ! Vers 
de Bonneval fur la mort de mademoifelle le 
Cùtrvreur } vers k mon cher B. fur Nervton^ 
vers impertinens à madame du Chntelet ; 
lettre de Varfbvie ; épitre de Formont à l'abbé 
de Rotelin ^ ode fur le vrai Dieu , lettres de 
monfieur de la Vifclède à fes amis du Par^ 
naflè, &c. &c. 

' Ceux qui fe forment des bibliothèques 
font toujours trompés par ce manège , qui 
ne fert qu'à étoufer le bon grain fous un 
tas énorme d'yvraie. On éft parvenu à nous 
dégoûter de la ledure à force de multiplier 
les livres & les livrets. S'il eft vrai que les 
Ptolomies eurent autrefois une bibliothèque 
de quatre cent mille volumes, on ne fit pas- 
mal de la brûler; & quand on brûlera toutes 
les brochures qui nous inondent , je corn* 
mencerai par la mienne. 

Nous fommes importunés dans notre fiè- 
cle d'uné*^ foule de petits artiftes qui difle- 
quent le fiècle paflé. On créait alors , & 
aujowd'hui on épluche , on critique la créa* 
tion. Je tombe dans ce défaut en vous écri- 
vant, mais j'ouvre mon cœur à mon ami ^ 
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& je ferais très âcbé que ma lettre devint 
publique. 

Ferme ttez-moi de remarquer qu'on fnc, 
fut point révère pour La Fontaine^ parce qu*il 
femblait ne prétendre à rien. Moins il exi- 

Ï;eait , plus on lui accordait On lui payait 
es raauvaifes fables en faveur des excell€|ntes. 
n n'en était pas ainfi de Racine & de BoiUasi, 
qui prétehdaicnt à la perfeAion. On le$ 
chicanait fur un mot î c'eft ainfi qu'on par- 
donnait tout à Montagne , & qu'on tomba 
rudement fur Balzac qui voulait être toujours 
ccMrrea & toujours éloquent. 

Depuis que La Bruière , dans fes caradères , 
eut jugé Corneille & Racine , combien d'écri- 
vains ie mirent à juger aufli ! Et enfin, on.^ 
fait plus de cent volumes fut ce fiècle de. 
Louis XIV. Chacun dans fes jugemens foit, 
«n vers^ foit en profe , a plus cherché à mon- 
trer de l'efprit qu'à- trouver la vérité, & à 
faire des antithèfes plutôt que des raifon- 
nemens. 

L'inondation des journaliftes & des folli- 
culaires eft venue , laquelle a novéle bon avec. 
le mauvais , & a détruit toute érudition , en 
préfentant des extraits à l'ignorance. Les 
leAeurs ont décidé comme les magiftrats qui 
jugent fur le raport de leur fecretaire. 

Il eft arrivé pis j on s'eft divifé en fac- 
tions i les jaiiféniftes ont voufu que les jé- 
fuites n'euâibnt jamais fait un bon ouvrage , 
& que le père Boubours ne (ut pas fa langue. 
Lesjéfuites ont dénigré Boileau parce qu'il 

N } 
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était ami à^Aimaud. Les folliculaires fe font 
Ait des injures. C'eft la bataille des. rats & 
^s grenotrilles après Piliade,. 

Pour vous prouver , monfieur » avec quelle 
j>récipitation Pon juge , & comme un boa 
mot tient lieu de raifon ^ je ne veux, que 
vous citer cette décifîon de La Bruière, qui ^ 
écé la fource de tant d'énormes diflertations ^ 
IjLacine a peint les hommes tels qu^ili font , ^ 
Corneille tels qtiils devraient être. Cela eft . 
éblouiâant , mais cela eft très faux. Céfar^ 
n*a jamais dû être aflez fat pour dire à Cléo^ 
fatre qu'il n'a vaincu à Pharfale que pour-, 
lui plaire, lui qui n'avait point vu cncor 
cet enfant de quinze ans. L'autre Cléopatre» 
xi'a point dà empoifonncr Pun defes enfans; 
& afiàffiner l'autre au bout d'une allée dans 
un jardin. %t^éodt>re n*a point dû s^obftineD 
a fe proftitttca^'dans un mauvais lieu , au lieu 
^'accepter le fecours d'un lionnète homme. 
FùlyeuSe n'a^ point dû hrifer tout dans un 
lernple, & bazarder de caffer toutes les tètes. 

r dévotion, tiontine n'a pioint dû fe vanter ^ 
tout faire , pour ne rien faire du tout. 
Jompée devait-il répudier {z femme qu'il 
^imait pour époufer la nièce d'un tyran ? 
Fertbarite devait-il céder la fienne ? ,TbéJle. 
4ans Oedipe devait-il parler d'am^oujc ai4 
|E)iiie^ de la pefte » 8ç dire : 

QuclqDe ravage afreùx qu'étale ici h pcfte, 
^i^'al^eace ai^x vrais a^ans eft ençor plus funefie ^ 



Digitized by 



Google 



DE Mr. de la VlSCtÈDE., I9f 

Si le judicieux & énergique La Brtdère s'eft 
lî évidemment trompé, que feront donc nos 
petits écoliers qui tranchent avec tant de 
hardiefle , & qui plus ignorans & plus im- 
pudens qu'un Fréron , ofent décider au 
premier coup d'œil fur des chofes qu'un 
Quintilien iinridt longtems examinées , avant 
de donner fon opinion avec modeftie ! 

Vous me faites , monfieur , une queftion 
plus importante. Vous me demandez pour- 
quoi Louis XIV ne fit pas tomber fes bien- 
faits fur La Fontaine , comme fur les autres 
gens de lettres qui firent honneur au grand 
fiècle ? Je vous répondrai d'abord qu'il ne 
goûtait pas aflez le genre dans lequel ce con- 
teur charmant excella. Il traitait les fables de 
La Fontaine comme les tableaux de Temers ^ 
dont il ne voulait voir aucun dans fes apar- 
temens. Il n'aimait, le petit en aucun genre, 
quoiqu'il eût dans l'efprit autant de délicatcfle 
que de grandeur. Il ne goûta les petits vers 
de Benferadé que parce qu'il? avaient raport 
aux fêtes magnifiques qu'il donnait. 

De plus , La Fontaine était d^un caradère- 
à ne fe pas préfenter à la cour de ce monar- 
que. Ses diftradions continuelles , fon ex- 
trême fîmplické réjouiflkient fès amis , & 
n'auraient pu pbire à un homme tel que 
Unis XIV. 

La Bruièré's^elk fèrvi de couleurs un peu 
fortes pour peindre notre fàbuliftè , mais il y 
a du vrai dans ce portrait. Un homme garait 
Srqffier , lourd, Jhij^U&i il ns fait ni f^kt^ 
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fii raconter ce qu^il vient de voir. S^ilfemetà 
écrire ^ c^ejlle modèle des bons contes &c. 

La Bruière , qui peignit tous fes contem- 
porains, en dit autant de Corneille^ non que 
Corneille fut un bon conteur. C'était autre 
chofe, il était fbuvent très fublime dans fes 
bonnes pièces. Boileau ne faifait peut-être 
pas affez de cas de La Fontaine & de CorneiBey 
il n'était fenfible qu'à un ftile toujours pur, 
il ne pouvait aimer que la perfection. 

Soyez fur , monfieur , qu'il eft très faux 
que La Fontaine déplut au roi comme on l'a 
dit , pour avoir fait des veris en faveur du 
furintendant Fouquet. ^Pélijfon défenfeur très 
hardi de ce miniftre , & même ayant été fa 
vidime , devint un des favoris àt Louis XIV 
& fit une |[rande fortune. Son éloquence 
touchante , fon érudition utile , la connaif- 
fance des afaires , & la foupleffe de fon et 
prit 5 en firent un homme d'état La Fontaine 
n'avait rien de tout cela. Uniquement borné 
à fon talent; , & incapable même de h 
faire valoir , il n'eft pas étonnant qu'il ne fût 
pas aflez remarqué par Lotiis XIV. 

Lulli lui nuifit beaucoup. Vous favez que 
tout eft cabale parmi les gens de lettres, 
comme parmi les prêtres. La cabale contre 
Qiiinnult , l'un des grands ornemens .de ce 
. mémorable fiècle , ayant forcé Lulli à recourir 
à d'autres pour fes opéra , il choiHt La Fon^ 
taine. Avouons que le fabulifte , feifànt parler 
fes héros du ftile de Jcannot Lapin & de 
dame Belette ^,ne pouvait réuflîr après At'n 
^ Th^ée. Lulli était plçin d'efpdt ^ de goûti 
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plus il en ayait , çlus il lui était impoflîble 
de mettre en muùque de telles parole^. Il 
n'était pas de ces gens qui difent qu'il eft 
égal de chanter la gazette ou ârmide, & 
qu'il n'y a rien au monde de fi néceflaire que 
des doubles croches. Le pauvre La fontaine , 
croyant férieufemçnt qu'on lui faifait une 
énorme injuftice , fit la fatyre du Florentin 
contre Lulli. Elle n'eft pas dans le goût de 
celle de Boileau ou d* Horace. 

Le B. . . . avait juré de m'amufer fix mois. 

Il fe trompa de deux. Mes amis , de leiir grâce , 

Me les ont épargnés , l'envoyant , ou je croîs 
Qu'il va bien fans eux & fans moi. 

Voilà rWiftoire en gros. Le détail a des fuite* 
Qui valent biea d'être déduites , 
Et j'en aurais pour tout un an. 

Non fans doute , ce fot détail & ces fuites 
ne valaient pas d'être déduites , & furtout en 
fi mauvais vers. Le pis eft qu'il s'excufe fur 
cette ridicule fatyre à madame de Thiange , 
fœur de madame de Montefpan , en vers non 
moins ridicules. Il croit que Lidli lui a ôté fa 
fortune ^ fa gloire, en ne fefant ppint de 
mufique pour fes paroles. Voici comme il 
s'explique. 

I.e ciel m'a fait auteur , je m'excufe parJà. 
Auteur qui pour tout fruit moiffonne 
Va peade gloire. On le lui ravira; 

N î 
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Et vous croyez qu'il s'en. taiVa ! 
Il n'eft donc plus auteur. La conféqueace çft 
bonne* 

Je fais bien que le cocher de Vertamont 
aurait fait de tels vers tout auiïî-bien oife 
La Fontaine. Je lais que ces mifèires proïkî- 
ques en rimes ne font que des fottifes aifées. 
Mais enfin le même homme eft le meilleur 
metteur en œuvre des anciennes fables à^Efope 
& de Pilpay^ & celui quldaos ce genre ft le 
mieux enchâfle Tefprit des autres. Encor une 
fois 5 ÇQ talent unique fait tout pardonner. 
Lulli même lui pardonna , & très plaifam- 
ment ,-en difant qu'il aimerait mieux mettre 
en «lufîqviç 1^ iktyre de Lft Fonftiine quç^fes 
opéra. 

Il me Temble que la voix publique donne 
la préférence à fes fables fur fes contes. Ceux- 
ci parâiflent pour la plupart aux bons criti- 
ques un peu trop alongcs. Ils n'aiment point 
dans le ^condc pris de VAriofte: 

Prenons , . dit le romain , la fille de notre hôte » ^ 
|e la tiens pucetle &ns faute , 
Et fi pucelle qu'il n^eft rien 
^I>e fi puceau qiïe cette 611e. 

Ils réprouvent ce ton de la rue St. Denier 
ce tou bourgeois auquel VAriqftç ne s'aflefvijc 
jamais. Le grecp & la fiatpetta de VArtofie 
font bien au-deflus du puceau de La fontaine- 

Ils n'aiment point que notre fabuHfte dife* 
dans le ctcu %atu & content, tiré de Bocacçt, 
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' Tant rè la mit le drôle en & cervelle i^ '! 
Que dan$ (a peau peu ni point ne àuraft ^ ' ' 

Bocace n'a point de ces exprefllofiS' baflêa 
& incorredes. 

Us ne peuvent foufrir que dang la fervante 
juftifiée , conte de la reine de Navarrç» Piniu 
dateur s'exprime ainfi: 

Bocace n'eft le feul qui me fournit 
Je vais par fois en une autre boutiqao» 
H éft' bien vrai que ce divin efprit 
Plus que pas un me chnncdc pratique. 
Mais comme il &ut manger de piu$ d'un pafa % 
Je pûife encor en un yieux magafiln. 

Ils trouvent ces expreflîons , aller detns une^ 
autre boutique , donner de pratique > manger 
de. plus d'un pain , plus faites pour le peuple 
que pour les honnêtes gens » & c'eft là lo 
grand défaut, de La Fontaine. 

L*anneau à'Hans-Carvel qu*it a copié dans 
^bêlais eft bienfupérieur dans VÂrioJIe.ill 
y a du moins une bonne r^ifon dans VAriofte^ 
pourquoi le diable aparait au bon homi^e^ 

Fuyia un pittor , non ad ricordp U nome % ^ 

Che di pinger il dig:ifQP Jbkoi 

Con belvifo , be^U occhi , t belle plume Êfc. 

La prodigieufe &périorité de VAriofie Tuf 
fi>n imitateur parait dans ce petit conte w^ 
lit\^ i^e dansirinyentioa de: &A Çrhud9;s, 
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dans Ton. imagination inépuifable, dans foa 
fublime & dans fa naïve élégance. 

Les cordeliers de Catalogne , Richard Mi-- 
nutolOy la gageure des trois cpmères, n'ont 
jamais plu aux efprits délicats. Vous netrou-r 
verez chez La^Fontaine aucun conte qui parlé 
au ctteur , excepté le fauqon ; aucun dont on 
puitfe tirer une morale utile f aucun où il y 
ait de fa part la moindre invention. Ce né 
font prefque jamais que de vieux contes ré- 
chaufés. Ce font des femmes qui atrapenâ 
leurs maris , ou des garçons qui enjôlent des 
fiHes. Enfin , on trouve rarement chez lui ua 
conte écrit avec une élégance continue. 
< Ses conte5f ont charmé la jeuneffe enoôt 
plus pay la gaieî:é des fujets que par les grâces 
& la corredion du ftile. J'ai vu beaucoup de 

Îjens d^efprit & tle goût qui ne pouvaient 
oufrir que La Fontaine eût gâté la coupe en- 
chantée de VArioJie par des vers tels que 
ceux-ci: 

L'argentlut donc fléchir ce cœur inexorable , 
Le rocher difparut , un mouton fuccéda > 

Un mouton qui s'accommoda 
A tout ce qu'on voulut , mouton doux & trai table ^ 
Mouton qui fur le point de fie rien refufer 
Donna pour arrhes un baifer. 

H faudrait en éfet avoir peu de goût pour 
«prouver lin rocher qui devient mouton , qui 
8'accommode-& qui donne des arrhes, Lés 
contes & les deux derniers livres des fiibles 
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ibnt trop pleins de ces figures fi incohéren- 
tes & fi faufles , qui femblent plutôt le fruit 
d'une recherche pénible que de cette négli. 
gence agréable qu'on a tant louée dans Tauteur, 

J'ai vu aufli bien des ledeurs révoltés du 
ftile qu'on apelle marotique. Us difaient qu'il 
falait parler la langue de Louis XIV 9 & noi^ 
celle de Louis XII & de François premier i que 
G on nous donnait la comédie de l'avocat 
Patelin , telle qu'on la joua fur les tréteaux 
de la cour de Charles VII 3 perfbnne ne pou- 
rait la foufrir. Heureufement La Fontaine eft 
peu tombé dans ce défaut que d'autres » après 
lui, ont voulu mettre à la mode. 

Mais ce qui eft à mon avis très-digne de 
remarque, c'eft que de toutes ces anciennes 
hiftoriettes que La Fontaine a mifes en vers 
négligés , il n'y en a pas un% feule qui inC 
pire des défirs impudiques. Les peintures y 
font plus gaies que dangereufes. Elles ne font 
jamaiscetteimpreflîon voluptueufe & funefte 
que produifent tant de livres italiens, & fur- 
tout notre Aloïjia Toletana. Cela eft fi vrai 
que l'on a mis tous ces vieux contes fur le 
diéatre avec l'aprobation des magiftrats, 
fans aucun danger , fans qu'aucune mère de 
famille ait réclamé contre cet ufage , fans 
aucun inconvénient. On vit bien quelefévère 
Boileau avait raifon quand il difait : 

L'amour le moins honnête exprimé chaftement 
N'excite foii^t en nous de honteux mouvementé 
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Ceft pourquoi , monfieur , j'ai toujoiitâ 
été étonné de l'atrocité fanatique avec laquelle 
le jeune Poujet^ oratorîen , ofa parler au vieux 
La Fontaine , & de la vanité d'écolier aveè 
laquelle il publia fon prétendu triomphe fui? 
Tinnoccncc de ce vieil enfant II était bien 
ridicule qu'un petit prêtre de viitgt-cinq ans 
allât mettre fur la fellette uh académicien de^ 
Soixante & douze ans. Mais poui^quoi fàirô 
trophée aux yeux du public cfe cette vidcrire 
& aifée ? C'était l'drgueil qui fe vantait d'avoir 
foulé à fes pieds l'innocence & la 'fimplicitéi 
'Et dé quoi s'eft avifé Piabbé à^Olivet , tout phi^ 
Jofophe qu'il était, de réimprimer cette letttQ 
de Poujet ? cette lettre eft précifémeiit la ré^ 
' vélation foleninelle de la cônfeflîon du bôri 
La Fontaine., C?it h'eltce pas trahir le fecret 
inviolable de fa confeiîîon que d'en apren- 
.dre au public ft^utes les circdnftances ^ tous 
les entours , & les demandes , Se les réponfcs ? 
Ce qui me révolte de plus dans l'infolencô 
de Ponjet, c'eftrâfeda.tion de répéter vingt fois 
A La Fontaine , vôtre livre infâme , monfieur j 
le fcandale de votre infâme livre , monfieur j 
les péchés , monfieur, dont vdtre infeme livre 
a été la caufe j la réparatioh publiqUô que vous 
iclevez , monfieur ^ pour votre livre infâme. 

Aurait-il ofé parler ainfi à la reine de Na- 
varre, fœurde Françoif /, de qui plufieurs 
de ces contes plaifans & non infâmes font 
tirés ? il lui aurait demandé un bénéfice. Au- 
fkit-il même ofé donner le nom dlnfame à 
Bocace » le créateur do k langue italiei^ei & 
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à VAriofte^ qui n'a d'autre titre dans fa patrie 
que celui de divin ? 

L'avanture de Poujet avec le bgn homme 
La fontaine eft au fond celle de Tâne dans la 
fable admirable des animaux malades de la 
pefte. 

L'âne vint à fon tour, & dit, j'ai fouvenance. 
Qu'en un pré de moine paflant 
La faim , l'occaGon , Therbe tendre, & je penfe^ 
Quelque diable auITi me pouflant^ 
Je tondis de ce pré la largeur de ma langue. 
Je n'en avais nul droit , puifqu'il faut parler net« 
A ces mots on cria , haro fur le baudet. 
Poujet quelque peu clerc prouva par fa harangue 
Qu'il falait dévouer ce maudit animal, &c. 

Et ce qu'il y a de plus rare ^ c'eft que La 
Tontaine , qui avait la bonhommie de l'âne , 
fut aflez fot avec tout fon génie pour croire 
le fufifant Poujet qui fe fefait tant honneur 
de l'intimider , & qui parlait au traducteur 
AtVArioJle & de la reine de Navarre, commç 
s'il eût parlé à un fcélérat. 

J'aurais confeillé à La fontaine de faire ua 
conte fur Poujet , plus plàifant que fon Flo^ 
rentin fur LuUi. 

Après l'impertinence de Poujet ^ je ne fais 
rien de plus outrecuidant , ( pour me fervir 
des termes du bon La Fontaine ) que l'info- 
lente préface de l'édition des contes en 1743» 
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fous le nom de Londres. L'éditeur qui fè 
donne auifi pour janfénifte (je ne fais pas 
pourquoi ) s'avife de dire que La Fontaine 
eut tort de faire autre choft que des fables 
& des contes en yers } & il cite fur cela 
madame de Sevigné. 

Qui , éditeur; il eut tort de faire d'autres 
ouvrages , puifque la plupart ne valent rien. 
Mais pourquoi , dis-tu , éditeur , qu'un poète 

Îiui a fait des tragédies ne doit jamais écrire 
ur l'hiftoire & fur la phyfique ? Dis-moi, 
éditeur , où as-tu pris cet arrêt ? Si tu ne 
fais, ni l'hiftoire , m la phyfique , n'en parle 
pas , à la bonne heure ; nous avons aâez de 
mauvais livres fur ces deux objets. Mais 
permets^ aux hommes inftruits d'en parler. 
Aprends qu'un bon tragédier eft très-propre 
à être un très- bon hiftorien , parde quHl faut 
dans toute hiftoire une expofition , un nœud , 
tm dénouement , & de l'intérêt. Aprends que 
celui qui peint la nature humaine dans une 

Înèce de théâtre la peint eiicor mieux dans 
'hlftoite. Editeur des contes de La Fontaine t 
aprends que la phyfique n^eft pas à négli- 
ger. Aprends que Molière tfaduifit Lucrèce. 
Aprends qu'il ferait indigne d'uii homme qui 
penTe de ne faire que des contes. 

Pardon , monfieur , de cette petite fortie 
contre ce maudit éditeur j & pardon furtout 
de vous avoir envoyé mes filles de Minée. 
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DÉTACHÉES, ATRIBUÉES 

A PITERS HONNSS cil-ÈBRES. 
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DIEU ET LES HOMMES, 

PAR LE DOCTEUR OBERN. 
tRADUIT f4R JAUVBS AlM02f, 

■I I I I II \\^mm^mifm% [ i »i . , n f i 

CHAPITRE PREMIER. 

I 

>r^j crmfs ^ nos Jhtifes. 

JC/N sétkérdi k^ hommes font fots, ingrat»,' 
j^oux^ 9yi4ei du hkti d'siutrui» ^bufanl 
lie teur fupérioriié quand ^U fon^ fort3 y ^ 
Ripons quand ils font fi^ibles* 

Les fem^jei» p^ur ^ordinaire , nécp avec 
4e8 Ofg^nei^ pluis deUet & moin^ robpi^ey 
^ ks hoipine$» ioQt plu^ aiti&çkufes ^ 
moins barbares. Cela eO: Ci vrai que dai^ 
fpill? .«ifiminalf qu'on px^cm^ à mprt^ h 
|Hsine trQ|}ve^^on t^ois-^ pu ^nsfise femi^çst 

Mélanges. TomcXV» 
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n eft vrai auilî qu'on rencontre quclquaii 
robuftesJiéroïnes aufli cruelles que les boni- 
mes ; mais ces cas font aifez rares. 

Le pouvoir ji^eftcommunérti.ent entre les 
mains des hommes dans les états & dans 
les familles que parce qu'ils ont le poing 
plus fort, refprit plus ferme & le cœur 
plusdurJ" De tout cela |çs moraliftes de ^us 
les tems ont conclu que refpèce humaine 
ne vaut pas grand chofe , & en cela ils ne 
£e font guères écartés de la vérité. 

Ce n'eft pas que tous les hommes foient 
invifiSlcmcnt portés par leur nature à faire 
le mal, & qu'ils Je faflent toujours. ;Si cette 
fatale opinion était vraie , il n'y aurait plus 
d'habitans fur la terre depuis . longtems. 
C'eft une contradidion dans les termes de 
dire : ïe genre-humain eft néceffité à fe àé* 
ttuirè , & il fe petpétue. 

Je crois bien que de cent jeunes femmes 
qui ont de vieux maris,- il y etf a quatre- 
vingt-dix-neuf, au moins , qui fouhaitent 
fîncérement leur mort ; mais vous en trou- 
verez à peine une qui veuille fe' charger 
d'iempoifonner celui dont elle voudrait por* 
ter le deuil. Les paricides , les fratricides ^ 
ne font nulle part communs. Quelle eft 
donc rétendue & la borne de nos crimes ? 
C^eft le degré de violence dans nos paflîons, 
te degré de notre pouvoir & le degré de no^ 
tre'rarfon. 

Nous avons la fièvre intermittente, la 
fièvre cominuie avec des redoublemens » It 
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trBnfport au cerveau, mais très rarement 
la rage. Il y a des gens qui font en fanté; 
Notre fièvre intermittente , c'eft la guerre 
€Lntre les peuples voifins. Le tranfport au 
Cerveau , c'eft le meurtre que la colère & 
la vengeance nous excitent à commettre con- 
tre nos concitoyens. Qiiarid nous aifalîî- 
iions nos proches parens , ou que nous 
les rendons plus malheureux que li nous 
leur donnions la mort, quand des fanati- 
ques hypocrites allument les huchers , c'eft 
la rage. Je n'entre point ici dans le détail 
des autres malîhlies , c'eftrà-dire , des menui 
crimes innombrables qui afligent la fociétéi 
Pourquoi elt-oil en guerre depuis fi long- 
tems , & pourquoi commet-on ce crime fansr 
aucun remords ? On fait la guerre unique- 
ment pour raoiflbnuer les bleds que d'au- 
tres ont feriiés , pour avoir leurs moutons; 
leurs chevaux; leurs boeufs, leurs vachei 
& leurs, petits njeuljles ; c'eit à quoi tout fe 
réduit: car c'eft là le feiil principe de tou- 
tes les richefles. Il eft ridicule de Croire 
que Romulut ait célébré des jeux dans un 
miférable hameau entré trois montagnes 
pelées, & qu'il ait invité à cej jeux ti'ois 
cent filles du voifinage pour ks ravir. Mais 
il eft aflez certain que lui & fes compa- 
gnons prirent les fceltiaux & les charues des 
Sàbins. 
, Charlemagne fit là guerre trente ans aux 
pîmvres Saxons pour un tribut de cinq cent 
Taches. Je ne lube pas que pendant le cour$ 

O % 
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de ces brigandages , Romnhis & fes {ènn^ 
teurs 5 Charlemagnt&i fes douze pairs n'ayent 
violé beaucoup de filles, & peut-ècre de 
sré à gré: mais il eft clair que le grand' 
but de la guerre était d*avoir des vaches , 
du foin & le rofte , en un mot de voler. 

Aujourd'hui même encor, un héros â 
une dem^ guinée par jour, qui entre avec 
des héros fubalternes à quatre ou cinq 
fous, au nom de fon augufle maître, dans 
k pays d*utt autre augufte fouveraiii , com- 
laenee par ordonner à tous les cultivateurs 
de fournir boeufs , vaches, moutons, foin, 
paille , vins , bois , lingps , couvertures , &c. 
Je Hfeis ces jours paffés dans la petite hit 
lK>ire chronologique de la France notre voi- 
fine, faite par un homme de robe , ces pa- 
roles repiarquables. Grand fattyage le if 
Ç0ohre 1709 , ok le comte de BrogHe battit 
k-f rince de Lobkovitz; c'eft-à-dire qu'on 
tua le 10 Odobre deux ou trois cents AU 
kmands qui défendaient leurs foins. Après 
quoi ks français , déjà battus àMalplaquet, 
perdirent la ville deMons. Voila ftns doute 
un exploit dign« d'éternelle mémoire que 
ce fourage \ Maïs cette mifère fait voir 
qu'au fond dans toutes les guerres, depuis 
celle de Troye jufqu'aux nôtres , il ne s'a- 
git que dé voler» 

Cela eft fi raalheureufement vrai que 
les noms' de voleur & de foldat étaient au- 
trefois fynonimes^ chez touteis les nations. 
£oji£ultez le MUes* de Fiaute^ lat^ocinatui 
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iXnnos decem^ mercedem accipio. J'ai 'été vô- 
leur dix ans, jte reçois ma paye. Le roi Se- 
leucus fiia donné commijjîon de lui lever des 
voleurs. Voyez Pancien teftament, Jèphté 
jUs de Galaad & d^tine frojlituée engage des 
brigands à fon fervice: Abimelec lève une 
ti'oupe de brigands. David affemble quatre 
tent voleurs perdus de crimes ^ &ç. 

Quand le chef des Malandrins a bien tué 
& bien volé , il réduit à l'efelavage les hiaU 
heureux dépouillés qui font encor en vie. 
Bs deviennent ou ferfs ou fujets, ce qui 
dans les neuf dixièmes de la terre revient 
à peu près au même, Genferic ufurpe le ti- 
tre de roi. Il devient bientôt un homme 
facré, & il prend tio^ biens , nosfemmêS> 
nos vies 5 de droit divin , fi on le laiffe 
faire. 

Joignez à tous ces brîgsmdiçcs publies 
les innombrables brigandages fecrets qui 
ont défolé le$ familles, les calomnies, Ifes 
ingratitudes^ Pinfolence do fort , la fripoji- 
nerie du faible ^ & on conclura que le gen« 
re-humain n'a prefque jamais vécu que dans 
le malheur & dans lat crainte pire que le 
malheur même. 

J'ai dit que toutes leà horreurs qui mar- 
chent à la fuite de la guerre font eommi- 
fes fans le moindre remords. Rien, rfeft 
plus vrai. Nul rfe rougit de ce qfu'il fait de 
compagnie. Chacun eft encouragé par IV 
xemplc j c'eft à qui maflacrera , à qui pil- 
lera le plus, on y met fa gloire. Un îbï- 

O i 



Digitized by 



Google 



£14. Nos CRI MB S &C. 

dnt , à la prife de Bergopfom , s^écrie, je 
fuis las de tuer, je vais vibler, -& tout le 
rnoî>de bat des mains. 

Les remords , au contraire , font pour 
celui qui n'étant pas affui^ par des compa- 
gnons (e borne à tuer , à voler en fecret 
Il en a. de l'horreur jufqu'à ce que Phabt- 
tude l'endurciflfe à l'égal de ceux qui fe li- 
vrent au. crime régulièrement & en front 
de bandière. 



CHAPITRE IL 

Tiemède aprouvé par la faculté cofiftve les. tm- 
• lûidies ci'dejfus.. 

JL-'Es nations qu'on nomme civilifies ^ parca 
qu'elles furent méchantes & malheureufes; 
^ans des villes, au lie^ de l'être en plein 
air ou dans des cavernes , ne trouvèrent 
point de plus puiifant antidote contré les 
poifons dont les cœurs étaient gour la plu- 
part dévorés , que le recours à un Dieu 
témunérateur & vengeur. 

Les magiftrats d^ne ville avaient beau 
faire des loix contre le vol , contre l'adul- 
tère , on les volait eUx-mèmes dans leurs 
ïogis tançais qu'ils promulgaient leurs loue 
clans la place publique; & leurs femmes 
prenaient ce tems-là même pour fe moquer 
i^'feux avec kurs amans, ^ ^ ' 



Digitized by 



Google 



Remèdes, &c. 3i| 

Quel autre frein pouvait-on doçic mettre 
à la cupidité , aux tranfgreflîons fecrettes 
& impunies, que Tidée d^un maître éter- 
nel qui nous voit & qui nous jugera jut 
ou'à nos plus fecrettes penfées? nous ne 
lavons pas qui le premier enfeigna aux hora« 
mes cette dodrine. Si je le connaifl^s, & 
£ j'étais fur qu'il n'allât point au-delà ^ qu'il 
ne corompit point la médecine qu'it pré- 
fentait aux hommes, je lui dreuerais un 
autel. 

Hobbes dit qu'il le ferait pendre. Sa rai- 
fon , dit-il , eft que cet apôtre de Dieu s'é- 
lève contre la puiflance publique qu'il apelle 
le Léviatan^ en venant propofer aux hom- 
mes un maître fupérieur au léviatan , à la 
fpuveràineté légiflative. 

La fentence de Hobbes me paraît bien 
dure. Je conviens avec lut que cet apôtre 
fecait très puniflable, s'il venait dire à no- 
tre parlement ou au roi d'Efpagne , ou au 
fénat de Venife : ''je viqns vous annoncer 
,3 un" Dieu dont je fuis le miniftrc , il m'a 
4, chargé de vous faire mettre en prifon à 
„ ma volonté , de vous ôter vos biens , de 
,3 vous tuer fi vous faites la moindre chofé 
» qui me déplaife. Je vous aiTafiinerai ,' 
,j comme le faint homme yfo^/ affaflîtia E^/o» 
^ roi de Moabie & de Juiverie; comme 
„ le pontife Joiada affafiîna Athalie à la 
„ porte aux chevau jc , & comme le fage ^^- 
„ lomon aifaflîna fon (rêve Adoniah ^ &c. &c. 

J'avoue que fi un prédicateur venait nous 
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jparler fur ce ton ^ foit dans la chambre bàiu 
tp , foit dans la baffe > foit dans le Dràwing 
Roum , je donnerais ma voix pour ferrer 
le cou à te drôle. 

Mats fi les athées dominaient che2 nous » 
Comme on dit qUe cela eft arivé dans no- 
tre ville de Londres du tems de Charles II ^ 
& à Itome du leiîis deSix^t IV ^ $Alexatu 
Jre Vf s de Léon X» 8ço. &o., )e faurais très 
Ibpn gré à. un honnête homme de venir fim^ 
j)lement nous dire, comme Wa/o», Maro 
Aurèh^ l^i&èie^ ^01lT«LS^ tt Y A UN 
Dieu JU8TK, so ïEZ JUSTES. Je ne 
Vois point du tout de railon de pendra un 
pareijl concitoyen. 

, Quoiquç je me pique d*èt;rç très tolérant > 
^'inclinerais plutôt à punir celui qui nous 
dirait aujourd'hui i tneflïçurs & dames» il. 
iu'y a point de Dien* calomniez n parjurea^ 
Vous, friponiiez î> volez, aflaiîînéz, empois* 
îTonnez , tout cela eft égal » pourvu que vous 
foyez les plus forts çu les plus habiles. H 
eft clair que eeç Jl>omme ferait très perni- 
cieux k la.foçiété, quoiqu'on ait pu dire le 
ïQvérend pète Malttgrida ci-devant jéfuitc > 
qui Bi dit-on* perfuadéà toute une famille 
^ue ce n'était pas mém^ un péché yéniel 
4'afliflîner pair derrière ua roi de Portugal 
^i certain cas,- 
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CHAPITRE III. 

Mn DUfu chez tmaei hf natifflÉs thfilîféeSk 

\^\}wtïà une iiarion eft aiTemblée en Ibcié^ 
lé, elte a befdin de l'adoration d'un Dieu» 
à proportion i|iie les citoyens ont bdfoin 
de s'aider les uns led autres. C'eft pnr octtd 
i^ifôii qu'il n'y â )litn«ts éa de nation mit 
(emblée fous deâ loix^^ijui n'ait ireconnu 
une divinité de rems immémorial. 

L'Etre fuprèrae sîétalt-il révélé a ceux qui 
les premiers dirent , ^'il faut aimer dt crain« 
ère un Dieu^ puiiifleur du crime, & rému- 
nérateur de ia vertu? Non fans doute i 
Dieu nie parle pas à ThatU le légiHateur des 
Egyptiens ,. au Branm des Indiens , à l'Or* 
phie de Thracc r au Xoroafire des Perfcs , &€• 

Mais il fô trouva dans toutes les nationt 
des hommes qui eurent afle» de bon fens 
pour enfeigner cette dodlrlnc utile» de mèi. 
me qtf il y eut des hommes qui par la force 
de leur taifoh enfeigncrcnt l'arithmétique , 
la géométrie^ & l'attronomie- 

L'un en mefurant fes champs trouva que 
IfetHatlgle eft la moitié du quaré , & les 
triantes ayant même bafe & ttéme hai>. 
teur font égaur. L'autre en fhnant , en ra- 
ttieillant & en gardant (es moutons^ sV 
berçiït que ^ loleil & la Itute revenaient 

O T 
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à peu pfès^ au pointLjdortt ces aftf^ étaient 
partis, & qii'ils ne s'écartaient pas d'un^ 
certaine .borne au nord & au midi. Ufttroi, 
fième confidéra que les hommesV les ani- 
maux , . ks aftres , ne s^étaient pas faits eux- 
mêmes, & vit qu'il exifte un Etre fiiprè- 
me. Un quatrième , éfrayé des torts que l6^ 
hommes fe fhifaient les uns aux autres i 
conclût que s'il y avait un Etre qui avait? 
feit les aftres , la terre '& les hommes , cefc 
Etre devait faire du bien aux honnêtes gens» 
& punir les méchans. Cette idée eft fi na% 
turelle & fi honnête qu'elle fut aifémenif 
reçue. ^ 

La même force de notre entendement 
qui nous fit. connaitire l'arithmétique, la 
géométrie, Paftronamie,: qui nous &ti ii^ 
irenter des loix, nous fit donc auffi com 
naître Dieu. Il fnfit de deux ou trois bons 
argumens tels qu'on en voit dans Platof^ 
parmi beaucoup de mauvais , pour adorer I4 
Divinité. On n'a pas befoin d'une révéla- 
tion poùr.favoir que le foleil de mois en 
mois correfpond à des étoiles diférelitesj 
on n'a I pas* befoin de révélation pour corn, 
prendre 'que l'homme ne vs'eft pas fait lui-» 
même, & que nous dépendons d'un Etr^ 
fupérieur quel qu'il foit. 

Mais fi des charl^ns me difent, qu'il 
y a une vertu dans les nombres, fi en mcr- 
fiirant mes champs ils me trompent, fi en 
obfervant une étoile, ils prétendent qiie 
cette, étoile fajit madeftinéçi fi^nj^'^? 
\ ' 
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^lonçant un Dieu jufte, ils m'ordonnent 
. de leur donner mon bien de k» part de Dieu 5 
alors je les déclare tous des fripons. & je 
tâche de mç conduire par moi-même avec 
le peu de raifpn que Dieu m*a donne. 

p« ■ .. ■ i<2> ■' I sea 

C H A P I T R E I V. 

Pes anciens cultes , ^ en premier Heu de celui 
de la Chine. 

Jl Lus une nation eft antique^ plus auâSi 
elle a une religion ancienne. 

A préfent que dans une grande partie de 
PEurope on n'a plus de jéfuites à flàter 011 
à détefteri à préfent qu'U n'y a plus de 
mérita à combattre leurs opinions les plù^ 
ridicules i & que la haine qu'ils avaient aÇ- 
fez méritfQ eft. éteinte avec eux, il faut 
bien -convenir qu'ils avaient raifon, quan4 
ils afluraient que le gouvernement chinois 
n'a jamais été athée. On avança en Europç 
ce paradoxe impertinent , parce que les jé- 
fpites avaient aquis un très gi::and crédit à 
la Chine avant d'en être chafles< On vou- 
lait à Paris qu'ils f^vorifaflent l'athéifinç k 
Pékin , parce qu'ils étaient perfécuteurs à 
Paris. 

C'eft par ce même efprit.de parti, c'eft 
par l'çxtravagançç aitachée^ à toutes les àiÇ 



Digitized by 



Google 



ftiO C Û L T É 

putes pédantefqueç , que la Sorbonne sV 
vifait de condamner à la fois , ,& Bayle qui 
foutenaic qu'une fociété d'athées pouvait fub- 
îîfter , & les jéfuites qu'dn acufait d'aprou- 
ver le gouvernement athée des Chinois 5 
de forte que ces pédans ridicules de Sor- 
iîotine protwnqaient à la..ibis le pour & H 
contre, le oui & le non; ce qui leur eft 
arivé prefqcfe toujours à eux & à leurs fem- 
Wables, îls difaient à Bayte , il n'ett pas pot 
iîble qu'il y îtit dans le monde un peuple 
d'athées > ils difaient aux jéfuites , la cour 
de Pékin eft athée,. & vous auffi- Et le jé- 
fiiite Hardouin leur répondait: oui, il ^â 
4eÈ fôciétféâ ^athées , caf vdû9 rén^^y Vôuâ, 
Jmauldj PafcaijQuêfiiël&Pètil^fitfÂ Cet» 
&lié ù^^àotnk û été zS&z t^lêHe ctans 
jnhifieurs bûM Ikreâ ; t1ia>8 il fâiit icâ dé^, 
Couvrit le ptétekte qui feriiblak à nos doc 
teiirs écôldclôWUX Cdlor^f? le fe^rdchô d'^ 
lâiéifmd qu'ils faif^etlt à h plus r^fpeâftble 
-fta^on de VOtÏÊM. L'adcieiine retigidn chi> 
^oiCi Mnù&& ptimipïA&ménf à^m la mdL 
*ale cortiîm cdle ôt PlàtM^ At Mdte-Aitrà- 
te y à'EpiSéft Se et tcm nos ptliioibpbèii. 
L'émpéteui^ chJhoià ne ùnyà jaftrâid âes nt- 
g&txtnt^m povtt i^V64r u un 6ttfmî eft dami. 
Ké quîfnfd il nteiirt àvarit qti'ôt» lui aii! fouSé 
dTlif<) la bouéhd $ 6 niié îtèifièmt f ërfoiMe 
eft futite ml ét%ei1di^ée^ ou ptof^ailte; fi 
elle procède d'une première perfonne^ 0I1 
de la- fôcdnde, ùu dèf toUle^ le§ êetÉX. k la 
{bis 5 fi^iiil^ dd ceé JyeiÉfo^es.poâiM^ ddfft 
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natures çu une feule ; fi elle a une ou deux 
volontés i fî la mère d'une de ces perfon- 
nés eft maculée ou immaculée. Ils ne con- 
naifient ni confubftantiabilité , ni confubi- 
tantiation. Les quarante parlemehs chinois 
qui gouvernent tout l'empire ne favent rien 
de toutes ces chofes y donc ils font athées !• 
C'eflainfi qu'on a toujours argumenté par- 
mi les chrétiens. Quand le mettra-t-on à 
raifbnner ? 

Q'eft abufer bien étrangement de la ftu- 
pidité du vulgaire, c'eft être bien ftupide 
foi-mème , ou bien fourbe & bien méchant , 
que de vouloir faire àcroire ^ue la princi- 
pale partie de la religion n'eft pas la mo- 
rale ! Adorez Dieu & foyez jufte i voilà l'u- 
nique religion des lettrés chinois. Leurs li- 
vres canoniques 9 auxquels on atribue près 
de quatre mille ans d'antiquité , ordonnent 
que l'empereur trace de fes mains quelques 
filions avec la charue , & qu'il ofre à l'E- 
tre fuprème les épis venus de fon travail. 
O Thomns .^Aquin , Scot ^ Bofiaventure^ 
François, Domimqtte , Lutfm' , Calvin, cha- 
noines de Veftminfter , enfeignez-vous quel- 
que chofe de mieux î 

II' y a quatre mille ans que cette religion 
fi fimple & fi noble dure dans toute fon 
intégrité ; & il eft probable qu'elle eft beau- 
çoitp plus ancienne : car puif^ue le grand 
empereur Fqhi, que les plus modérés com- 
pilateurs placent au tems où nous plaçons 
le déluge, obfervait cette augufte cérénio- 



Digitized by 



Google 



^22 C V L r % 

nie 'de femer du bied^ il eft bi^i vraîfem- 
bîable qu'elle était établie loiigtcïiis avant 
lui. Saiis cela n'aurait-on pas dit qu'il eri 
était l'iultituteur i Fùhi était a la tête d'uii 
peuple innombrable , donc cette nation raf- 
îemblée était très antérieure à Fohi^ donc 
elle avait depuis très longtems une religion: 
car quel grand peuple fut jamais fans reli- 
gion ? il n'en eft aucun exemple fur la 
terre. 

Mais ce qui eft unique & admirable , 
ç'eft que dans lai Chine l'empereur a tou- 
jours été. pontife & prédicateur. Les édits 
ont toujours été des exhortations à la ver- 
tu. L'empereur a toujours facrifi^ au Tieur 
au Changti. Point de prêtre aiiez infolent 
pour lui dire: il rfapariient. qu!à moi de fa- 
O'ifier 5 de prier Dieu en public. Vous tott^ 
chez à Pencenjoir , vous ofez prier Dieu vous- 
même , vous êtes Un impie. 
. Le bas peuple fut fot &. fupcrftijtieux à 
Ja Chine comme ailleurs. Il adora dans les, 
derniers tems des dieux ridiculesj il s'é* 
leva plufieûrs fedes depuis environ trois 
mille ans, le gouverinerpent; fage & tolé- 
rant les a laiifé fubfifter > uniquement ocupé 
ée la morale & de la police, il ne trouva 
pas mauvais que la cafiailleXeritt des inep- 
tieé , pourvu qu'elle ne ttôubUt point l'état 
& qu'elle obéit aux loîx. La maxime de 
ce gouvernement fut toujours , crois ce que 
m voudras , mais fais ce que je t"" ordonne. 
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Lors même que dans les premiers Jours 
de notre ère vulgaire , je ne fais quel rai- 
férable nommé Fo prétendit être né' d'un 
éléphant blanc pair le côté gauche , & que 
fes difciples firent un dieu de ce pauvre 
èharlatan, les quarante grands parlemcns 
du royaume foufrirent que la popuface s'a- 
mufàt de cette ferce. Aucune des bètîfes 
populaires ne troubla Fétat; elles ne lui 
firent pas plus de mal que les métamorphà^ 
fes ^f Ovide &; Pme ^Apulée rCtw firent à 
Rome. Et nous , malheureux i Se iious ! 
que d'inepties i que de fotîfes , que de 
trouble & de carnage ! Thiftoire chinoife 
fi'eft fduillée d'^aucun tfouble religieux* 
Nul prophète qui ameuta le peuplé, nul 
inyftère qui porta le ravage dans le$ âmes. 
Cow/w/x^ff fut lé premier des médecins, parce 
qu'il ne fut jamais charlatan. Et nous, mi- 
iférables} & noi^^s! 
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CHAPITRE V. 

De rinde , des bracntunet^ de leur théologie 
imitée très tard far les Juifs s ^ e^fuiS9 
' far les chrétiens^ 

t 

i/A religion des hracmançs cft encôir plus 
ancienne que celle des Chinois. ,Du moins 
les bracmanes le protefterttî ils toitferveni; 
un livre quMIs prétendent écrit plus de trois 
mille ans avant notre ète vulgaire' dans la 
langue du Hanfcrit^ que qudques-uns en^ 
tendent çncor. Perfonna ne doute au moins 
chez les brames modernes que ce livre iî 
facré pour eux ne foie très antérieur aà 
Veidam fi célèbre dans to^te Tantiquité- Lo 
livre dont je parle s'apelfë le Shajla. Il fut 
]a règle des Indiens pendant quin^ cents 
ans, jufqu^au tems où les bracmanes étané 
devenus plus puiflans, donnèrent pour rè. 
gle le Veidam , nouveau livre fondé fur l'an- 
cien Shajia ,• de forte que ces peuples ont 
eu une première & une féconde loi (a). 
La première loi des Indiens femWe être 
Forigine de la théologie de plufîeurs autres 
nations. Cçft 



(a) Voyez le livre de moniiear UohM 9U4 a 4ei 
«curé trente ans vftif les bn^mçs. 
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. Ceft dans le Shajla qu'on trouve un Etre 
iuptème qui a débrouillé le chaos & qui a 
formé des créatures^cleftes. Ces demi-dfeux 
le font révoltés c(5ntre le grand Dieu qui^ 
les a bannis àe {pu féjour pendant uii grand 
nombre de.jfiècles. Et il elt à remarquer 
^ue la moitié dès demi-dieux refta fidèle à 
on foijyeraini 

Cett vifiblefiieht ce qui à ddnne lieu de- 
puis, chez les Grecs, à la fable des géaus 
qui combattirent contre Zeus le inaîtrc des 
dieuir. Hercule & d'autres dieux prirent le 
^arti de Zem. Les géans vaincus turent en- 
chainési 

Obfervdnis. ici que les Juifs , qui rie for- 
iîièrenrun corps de peuple que pîufieurs 
5^cle§ îiDrès les Indiens, u'eurent àucund 
riôtibn de èette théologie myftique ; ou 
n'en trouve nulle trace dans I^ Génèfe. 
Ce nt fut qu« danà le premier fiècle de no- 
tre èta qii un fauifairé très mal adroit , foit 
juif, îbit ^emi juif & demi chrétien ^ ayant 
iapris quelque cnofe de là religion des brac- 
manes^ fabriqua un écrit qu'il oflt atribuer 
k Èûpdu C^eft dans le livre d^ Enoch qu'il eft , 
parlé de la tebelliori 4e iquelques puiflances 
eeleftes qu.e ce fauf&ire apelle anges. Seme-i 
Kiah ét^iXi ait -il ^ à leur iète. Apxciei ,& , 
Chfil^^'èjei êifiieni'tes li<çufçnTOS - généraux^ 
Les anges fidples furent MicheU.^ Raphaël i ^ 
^àbf-ien'tfrieli ' C'eft èii^n fur ce fatras du^ 
ItTre-pfétettéu- d'Enoch — qtte-Afi/^on -n4>àtê- 
fon lîngulier poème âu^,,JParadis ferdH^ 

Mélanges. Tome XVr "' P 
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Voilà comme toutes les faWes ont fait le 
tour du monde. 

Quel ledeur fenfé poura maintenant ob- 
ferver fans étonnement que la religion chré- 
tienne cftuniquement fondée fur cette chute 
des anges , dont il n'eft pas dit un feul 
mot dans l'ancien teftament ? On atribuc 
à Simon Barjone furnommé Pierre une let- 
tre dans laquelle on lui fait dire que Dieu 
ffif pas épargné les anges qui orit péché y mais 
qiCil les a jettes dans le tartare^ avec les ca^ 
mes de P enfer (i). On ne fait fi par an- 
ges pécheurs l'auteur entend des grands de 
la terre , & fi par le mot de pécheurs il peut 
entendre des efprits céleftes révoltés con- 
tre Dieu. On eft encor très^ étonné que 
Simon Barjone né en Galilée connaifle le 
tartare. ' ' '' 

En un mot , ce n'eft que dans quatre li- 
gneà âtribuées à Simon Barjone , qu'on trouve 
quelque faible idée de la chute des anges, 
de ce premier fondement de toute la reli- 
gion chrétienne. /* 

On a conclu depuis que le capitaine de 
ces inges rebelles devenus diables était un 
nommé Lucifer. Et jiburquoi? Parce que 
rétotle de Véntù^ rétoile du matin Vapellait 
quelquefois en latin Ludfer:^ On ?i trouvé 
daiis Ifaïe une parabole contre lé?" iroi de 
Babilone- //rf» lui-même' apelle cette apof- 

• i_ » ' -. ' 

C*) Epitrc a, dup. i»,' *' 
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tfophe pàraholé. Il ^onne à ce roi & à fei, 
exaûeurs le titre de verge Je fer 9 -de hâfori 
àcs impies, H dit que les cèdres & les fa- 
pins fe réjouiflent de la mort de cc roi> 
il dit que les géâas lui ont fait compliment 
quand il êft venu en enfer. Comment es-tii 
tomhé du ciel^ dit-il, toi qui ftmblais Ntoili 
de Vénus > ^ qui te levais le matin 'f Com^ 
nient es-'tu tombé far tertè toi qui j^apais lei 
nations 9 &c. 

Il a plii aux traduâëuris de rendire^aiitfi 
ce paffags: comment es-tu tombé du ciel^ 
Lucifer' f* Les eônimentateurs n'^otitpas matii 
que d'erl cdmclure que ce difcours ett adreflS 
au diable, que le diable é& Lucifer ^ qud 
c'eft lui qui s'était révolté- contre Dieu, 
4ue c*eft loi qui •eft en enfer pour Jamais ^ 
que pour dvolr des co;îipagnôns il pérfuadsi 
à Eve dé manger du fruit de là fcience du 
bien & du maU qu'il a datniié ainfi le gen-^ 
rc^humàirt , & que toute Féconomie 'de rio^ 
tre religion roufë fur Lucifer^ X> grûtid pôui 
Voit dé réquivoïjUe! 

L^allégotié des anges révoltés ccfiitte Diêil 
eft originairement une parabole indienne i 
qui à étt cours' lôngtems à|)rés dans pirefquô 
tout l'Occident, fous cent dégiiifemens di;» 
fârens. - \ 

'■.;:- ^-ir . '>:)-.;• • -'.. 

ru 
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CHAPITRE V I. 



jDe la métempjyœfe ^ des veuves qui feh'uîent^ 
de Franqoié Xavier ^ i/e Warburton» 



JUEs Indiens font le prehiier peuplé ijai 
ait montré un efprit inventif. Qu'on ea 
juge' par le jeu des échecs & du tridrac, 
par les chifres que nous leur devons , enfin 
parles voyages que ^e tcms icnipémorial où 
£t chez eux pour s'inftruir^ comme pour 
commercer. . 

Ils eurent le malheur de mêler i létin 
inventions des.fuperftitions , dont les unes 
ibnt ridicules 5 les autres abominables. E'idéc 
d'une ame diftinde du corps 5 l'éternité de 
' cette ame 5. la métempfycofi^ , font de leur 
invention. Ce font là fans doute: de belles 
idées 5 il y a pl\l^^ d'efprit que dans VUtofi^ 
& dans V Argents , & même que dirfns les 
Milie ^ unentiits.s La dodrincldè la métemp- 
fycbfe furtoUt n'eft ni abfutrdiew. inutile. 
, Dès qu'ils, ad mirent des. àme», ils virent 
combien il ferait impertinent d'<>QGUper con^ 
tinuellement l'Etre fuprème k. créer dçt 
âmes nouvelles à mefure que les animaux 
s'accoupleraient. Ce ferait mettre Dieu éter- 
nellement aux agiiets. pour former vite ua 
efprit à l'inftant que la femence d'un corps 
mâle eft dardée dang la matrice d'un autre 
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corps femelle. Il aurait bien dea afaires s'il 
falait créer àes aniès à b fois pour tous les 
rendez-voUs de notre monde ftns. compter^ 
les autres ,, & que- deviendtont ces amôs 
quand le fœtus périt ? Cfeft pourtant là 
^opinion ou pkitôt le vain.^ difëours de noà 
théologiens. Ils difent que Dieu crée une 
ame pout" eheque foetus ^ hiais que ce n'eft 
qu'au bout de fix femaines. Ridicule poui^ 
tidiculc, belui des bracmanes fut plus ingê- 
nieux. IJes âmes fend éternelles ; eHès paft 
fent fims céflb d'un corps à un autre. Si 
votre ame ^ été méchante dons le corp^ 
4*un ty^aft , elfe fera condamnée à entrer 
àins cdui d'un loup qui fera fnM ceSÇ& 
^urfuîw par des chiens y & dont k peà* 
fervirat ^ 'Vêfcwpent à'uH feèrger. ; '^ 
' 11 y adahs-'eét antique ifyftèmc- de Tèlprife 
& de réqmtâi^lMàis pourquoi^ tant de vaine* 
^érémoni^s- artliquelles 1^ brames s'aflujeti 
tiffent éhcêi ]^ndant toute léu#' vîe ? PouW 
4uôi tékîr-biV^^hlourtot'une vache par Itf 
queue ? Et &rtOB^ pourquoi depuis plus âë 
»oi^ iftffié^'^«iftf4Wfti-V€fûfv«6Pl'r^i^^^ fe fontf 
dfes uttpoîftt*ffho^fteuplSt 'âe ffelî|[ion dô 
fe brûter'fti*i4e^ <k)rps dtfleWS tnà^is ? ' * 
^ J'ai la"d'ifltt ifeout à Pautré des ritfes dM 
brames ai^îi^ «- nouvéiaû* d*Hs lé livre éb 
Sùrmenfàdiini^ Ce* ne font? que des oétémo^ 
Jlies fatigafltëtf;'des idées? mj^ftiques de con-. 
tj^mplatfcm & d'union avw ©îefu\; mais ]& 
«y ai tiétt Vtt qui ait 1q moindre raport à^ 
Ift ^ueue de vache qui fandlifie les. Indiens à 
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la mort. Je nV ai pas lu un feul mot cpoi 
cernant le piréçepte pu le confeil donné aux 
veuves de fe brûler fur le bûcher de leurs 
^poux, ApareiHïBeat ces deux cputumes aiw 
çiennes , l'une extravagante , l'autre horrible, 
çt^t été d'abord pratiquées par quelque cer- 
veau creux : & d'autres cerveaux enOor plus 
creux enchérirent fur lui, Ujpe' femme s'ar- 
rache les cheveux , fe meuttrit, \§, vif^e k 
]a niort de foti mari. Une feçioude fe fait 
quelques bJeâureS) un^ troiOèoiQ fe brûle, 
§L avant de fe brûler , elle dot)ne de Targenf 
9UX prêtre^. ,Ceux*^i ne manquent pas d'ex^ 
hôrter lesfeoimeis à fuivre un fibel exemple* 
Bientôt tl y: a de h honte à pe fe pas brider. 
Toutes les coutumes révoltantes n'ont guères 
eu d'autre origine. Les J4[is)atejcirs font 
4f^fdinaire des gen9 d'aflcz bqn ..fens. qui ne 
çommande;it rieii qui foit trqpj:abfurde 8i 
trop contraire à la nature. I)$ir^ augmentent 
feulement la yogye d'un .u^gS: finguliei; 
^uand il eft dé)à re(^. Mahqvut n^invçnte 
point la circonciOon , mais iUa. tt;o|iYe «tabliCi 
lijivaitété circoncis lui-JtièmeK,N|«»a n'or* 
^onn^ rien id'iimp^inentni de révoltant. 
On ne lit. point que Minos sV^t donné auK 
Cretois despçéçfsptjes ridicules VP^$ i\ y ^ 
4^ p€lupti(s.pHls enthou(iafte§ g\iç les autres > 
chez qui on •outrçL& on dé^gufç.jtous les 
pféceptes;dçs pfîfmiers législ9teMr;Ç:à.,§: nous 
en avpns de teErrjbles exemples? c|^2 nous., 
îd?s. fiiageâj s^çrawg^n^ & ilwib^rçs s'établit 
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ient tout feuls , il n^ a qu'à laiâer faire le 
peuple. 

Ce qui eft très remarquable » c'eft que ces 
mêmes bracmanes , qui font d'une antiquité 
il reqùléè , font les feuls prêtres dans !e 
inonde qui ayent confervé à la fois leurs 
anciens dogmes & leur crédit. Ts forment 
cncor la première tribu , la >première cafte , 
4epuis le rivage du Gange jufqu'aux côtes 
de Cbromandel & de Malabar. Ils ont gou- 
verné autrefois. Leurs cérémonies adueîles 
en font for encore. Le Cqrmoveidam ordonne 
qu'à la n'aiflançè du fils d'un brame , on lui 
dife gravement : Vis four commander aux 
hominei, • 

Ifs ont confervé leurs anciens emblèmes » 
notre^ cél^bfe'Ho/w^//, qui â vécu trente aiis 
parnat enx ," 'nous a donné les eftampès de 
Jeurs ÎJk^roglyphês. La vertu y eft repré- 
sentée montée fur un dragon. Elle a dix 
l^ras pour réfifter aux dix' principaux vices. 
"Ç'effi lurtbûf: cettie figure qUeles millionnaires 
papiftes n'ont pas manqué de prendre pout. 
le diable, tant ces raeflîeurs étaient éqiiita- 
bles/&,favans. ' , 

L'évJque Warhîirton nous aflure que le 
jéfuite Xa^'/>r, dans une de fes lettres, pré- 
tend qu'iin brame de fes amis lui dit en 
çonfideiice : Tl eft vrai qiCîl y a un Dieui 
& nos pagodes ne font [que des repréfentations 
des^ mauvais génies , mais gardez^vous bien de 
le dire an peuple. La politique veut qu^onteh-- 
tretienn^e dans FignorameJç toute divinité. 

r 4 ' ' ■■ 
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Xavier aurait eu bien peu' de bon fens S? 
teawcQup d'éfrpnterie çn écrivant yne fi 
énorme Tottife. Je n'examine point comment 
il avait pu eu peij de terps fe rendre capable 
de converfer êimiliéremcnt dans la langue 
du Malabar , & avo.ir pqur intimé ami un 
Drame qui'dev^ fe défier de lîti ; mais il 
'^l'eft pas poffiblç que ce brame fe foit décrié 
jui-mèqie fi indignement. Il êftencpr moins 
jpoffible qu*H ait ^it qqe| par politîgue il 
faut rendre le peuple.athée^ Ceftpreaiement 
tout le contraire. François Xavier \ Vz^àtt^ 
4es Indes , aurait très m^l entendu ^ ou au- 
rait menti. Mais c'eft ÏVarbùrton qui a trçsi 
îual lu, 5f qiii 9, m?! raporté^çe qy'il a .lu^ 
ce qui lù,i arrive çrès fou vent . ,. ^ *' , 

Voici mot pour mot ce que dît ^ Xavier 
^ans. le recueil de tes lettres çho'ifïè'Sj f^pti^, 
iné en français à Varfovie çhç? Veianmï éi^ 
I73?> pages ^6 &.37, ^' . .' '' '' ' 

;„ Un feraçmane lavant . , . •' me d\t 
^ comme un grand feçret , prêmiér^emettt; 
^ que les doûçurs de cette univerfîté. fei^. 
53 laient jurer leurs écoliers de' n,ej^maiç 
p révéler leurs myftèrçs, qu*^l i^çlesdécour 
j, vrirait pourtant en faveur de l^ar^iitil qu'il 
^ avait pour moi. Un de ces myttère^ fut 
,3 qu'il n'y a qu'un Dieu , çréî\teuf du ciel & 
3^ de la terre! , lequel il faut adorer : car le$ 
^ idples ne font que les repréfehtations des 
3^ démons ; que leis bracmanes ont de cer^ 
3J, tains mémoires comme 'des monumensrfe 
^ leur E^riçure iàùtte ^ où ils ticniïeîlt qui 
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^ ies \ôix divines font contenues , ft que 
„ les maîtres ' fc fervent en enfeignaitt 
,i d'une langue inoonnue au vulgaire, cdmine 
^ eft parmi ribUsla langue htinc. I! m^txplî- 
^^qaa fort olaitcnlent ces <liviHS préceptes 
35 4'un après Tautre , qu^il ferait long & 
^5 itors de propos de vous écrire. Les fagcs 
5j célèbrent le jour du diniaMchô comme, 
S, une fète% & font ce )ourJà de tems en 
,) tems oçWe priière en leut' langue : Mon 
V Dieu, je vous adore ^ f implora vo^efieottrs 
^pùur jamais > qVils répètent foûveftt à voit 
^y*ba0e, pjrc^ qu'ils iont obligés par fei^ 
^ ijient de; ^rtfér' le fectet . . .'Il me 
:,) pria eiïfin de lui aprendre les principaux 
„ myftères de te' neligion ôhrèjtieHue , nie 
^:î>ronietta!W?i âe ft'en parler jamais* ... 
*^î^Je lui dxpfejMi feuleraient ^t^ec^foin ccttç 
n parole de Jéfus-Chrift qui coiïtietit un 
•ay .a8régé<te*\;no)t^ê foi v CiiiU^qui çrùira ^ 

*^ïî43^e4dltïe'^ft bi^n plu« cwHèiife qiàé île 
le croit IVariurton qui Pa laKîH^é; Prenii4> 
rement , on y voit que les bracma nes ador ent 
un Dieu lupreme & ne font point idolâtres. 
Sètondement j(^fa||ft^«hûie de prièÉe^dèsvbrac- 
manes eft admirable. Troifièmement , la for* 
mule que lui opofe Jiavietne fait rien à la que£ 
tiou, &e{l;très mal appliquée. Le bracmane dit 
qu'il faut adorer , l'autre répond quHl faut 
croire,& il ajoute qu'il faut être batife. La reli« 
gion du bracmane eft celle du cœur 5 celle 
4c Papôtre convertiâeur eft la religion dos 
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cérémonies y & de plus , il falait que ce ^on- 
vertifleur fût bien ignorant, pour -ne .pas 
{avoir que le batème était un des anciens 
vfàges des Indea , & qu'il a précédé le nôtre 
de pluGeurs fiècle§. On pourait dire quj5 
c'était au bracmane à convertir Xavier , & 
que cc^Xiiwrrnrdevait^as réy%à convertir 
Je bracmane. . / 

Plus nous avancerqns dat\s la connaiflànc^ 
des nations qui peuplent la terre ^ plus nous 
verronsqu'elles ont prefque toutes un Dieu 
ftprème. Nous fîmes la pgix^l y a d^^^^ 
.(a) dans la Caroline avec. les. .Chij:oqii*is 5 
leur chef , qqe nous apellpns: If P^tit. Carpeù" 
fer 9 dit au colonel Çr^wf.ces propres mQts: 
X^s Anglais font plm blan.cs:que nous i tMiSitÇf 
feul Dieu éji notre mmni^. pme i^ /er^rfo/i^ 
fuiffant a cré^jom les pûufUs^^^^ Jet ^itnc 
igaleimnt. *- : ' J:. ir.q \^ 

Que le difcours du petit jOirpm/^ ^mf^ 
deâus des dogmatiques b^^ii9t;eii; & impie^^ 
jqui ontL.dit : il yiy a qu^ùnVfeupU cbcifijqui 

-- -■ " •' ^ ": .1:. ' j-.' ■ "•.'..</ ' '• f^'' ^4. 

-<■ i,i , *r;'.'r.-:r. > .!.>. *, .l'i. •;;]::.;..* ; ;.:;iîu. ■ 
r /,.;:(I G i .zI'J^Vxa: uaii ^6';: : ;,:3 
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CHAPITRE VIL 
Des Oildéew. 

V^N n^^ft pas aflez étonné dw dtXiAraf 
cent trois ans d*obfervations aftronpmiqucs^ 

Sue les Çaldée;i$ remireni , entre. Les maint 
^Alexandre. .'/\ " , \ . . 

Cette fuite qui remonte à ^^}^ mille deiuc 
cent cinquante ans ou environ avant notc^^ 
ère fupofe ncceflgirement jiinft/iM?qdigièîui^^^ 
antiquité précédente. On a rtmaïquc.fiijleursj 
que pour aucune nation cultiveyaftronôpiîe,;^ 
fl faut qu'çîle ait étéites fiécles fans la çuUiveç^ 
Les Romains n^qn^ éù une f^lilç^pnnaiâàncfg 
^e la fphère ,quéjda tems de, CUéron^ . .[, 
' Cependant ils pouvaient avoir i?çcours au^ 
Grecs depuis longtems.. Lcsr; Ç^ldécns no, 
durent leurs connaiflances qu'a '^uj^'^f^pn^eis^^ 
Ces connaiflànces . vinrent . doçp j[brt: tar4* 
1} falut perfe<J!tippnér toua^^s arjte< mech^ 
liiques avant d'avoir un cqîfege à^^monôs^ois^ \ 
Ôr en accordant 5[up ce coU^a^e|ut£:)n4ç;) 
que deux '^mîlle ans avant; 4,l^i^nârer c^i 
qui eft un!,e|papçi ^ien çoy^t ^ feçaPîÇC trop r 
que de donner .'deux milfe^àjçs pour Téi^afi.^ 
bliflement dçf aif ]bçç* Ws lavauft . Jp jfond^tiQn 
de ce collège/ r/ ' \ , . ^ .,0 

Certainerpjei^t il faut plus ^ç dçi^ millq ; 
V^îi k des "hommes ( conimç on Ta îbuvèat 
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obfervé) pour inventer pti langage , Bii 
nlphabct, pour fe former dans Part d'écrire , 
pour doiipter 1^ métaux/^AinH quand on 
dira que les Caldéens avaient au moins quatre 
mille ans d'antiquité au teÀis à^Alexmdre ^ 
on fera très circonipeél & très modéré. lU 
avaient ^alors unç ère de quatre cent foix$nû| 
ôr'dÎ5c ttiiire- aiis. 'Nous lei^r en retranchons 
ixftit-fl^uii-côup* quatre cent foixante & fii: 
lîiille : Écia^éft iaflèz rigourteùx. Mais, npus 
dira-t-qn j malgjré cet énorme retranchement, 
itTe trpù'\^e 'que les Caf décris formaient déjà 
^ pèiipfe'^'^piiiflSnt mille a(ns avant pôtri^ 
œlù^e. ' Ce^ n'6ft pas pia faute , je ne pui^. 
^*Jr &ii*//^dmmerice2 par' vous accorder^ 
fiir vôtre' ^lu^ » que .votre Bihle'Hébraïqu^ "1 
celle déS Samaritains , cëHtr 3és' prétendiis 
Sfeptantcf' ; plàçeht^ dàhs ' ïéfe' •'éî/oq^ues q^f 
difèrent d'ëiiviron: Tept cehts aiin^^s. Accpt- 
dfe'^ItiOiî' fô6;cknte fyfièjfnes'' fur voérfi^ 
dnrofioteèiê } S'^Vb^s vous hibqïféifez enfuite 

•KJiielIë^étaWl^rcIigîonMes <:;àt(!éens av^iit 
qtfèiésTë^ïlç côrtqiiiflent Bâbijorié , & qu^; 
lî^*;d6^itfe^^dfe '&^éaftrh ft^^ittèiât Wec cdlè'; 
dfeè-iriap5 '^4e^ GaWée ^? <TéMt'\é Tab^Tme ^' 
rgdorâciotf dîtin EWeu ; & Ik vé^ébtîôn^poiif' 
lél'éfcbîî^^'mîrrdMMans Unè':Dktti^'de Và^ 
rient coriMefttèsfck ftbilte^^^^ ^ " '] 

mhyA ^jlrfftft de religion ^àris^laquellq 
on^ lie voye un Dieu /uprpmeV la tète de 

t(all*/llW, m «^>oiiit'îàiffi'4ui ae fok 

an-jvr .-1 ;: I iio brrr. : *; î>•Jf^"'*'!ii' .' *^ » 
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Ittftitttée pour- Mndre les bommw moins 
méchans. 

Je nu vois p?s pourquoi Iç caldaïfinc , le 
làbifme , pourait être regardé comme une 
idolâtrie. Premièrement ^ ixnt .^toiJe T\'ell 
point une idole . ïme image j c*eft un foieil 
comme le nôtre. Secondement ^ pourquoi 
3lie' paà vénérer Dieu dans ces aamirnbles 
ouvrages » par qui nous réglons nos faifons 
& fios /ravaux ? TroiGèmement i toute h 
terre croyait que nos deftinées dépendaient 
de Parrangement des conftellation& Cette 
erreur fupofée , & les mages étant malheu. 
reufement aftrologues de profeflton , il leur 
était bien pardonnable d'ofrir quelques 
prières à ces grands corps lumineux $ dans 
lefquels la puiflance du grand-Etre fe manf- 
fefte avec tant de majefte. Les aftres valer» 
bien 5^/. Rpcb , St. Pancrace^ St. Fiacre , St. 
Vrfide » Ste. Potamienne, dont les catboliques 
romains adorent à genoux les prétendus 
oflemens. Les planètes valent bien des mor- 
ceaux de bois pouri • qu'on apeMe la vrak 
croix. Enoor une fois , que les papilles ne 
fe moquent de perfonne j & gantons- nous ^ 
en bien suffi. Car (î nous valons mieux 
qu'eux., ^e n'eft pas de beaucoup. ^ 

Les mages Caldéens enfeignaient la vertu 
comme tous ks autres prêtres , & ne hi 
.piratiqtiaient plus davanta^ M : ^ 

•9V 
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C H A P I T RE VIIL 
Des anciens Perfans ^ Ç^ de Zotoaftrti 

X Andis que les Caldééns comiaîflaîcnt Ë 
bien la vertu des étoiles , & qu'ils enfet 
giiaient » comme a fait def^uis i'almanach 
de Liège, queljour il felait fe rogner les 
ongles » les anciens Perfans n'étaient) pas fi 
habiles ; mais ils adoraient un Dieii comme 
les Caldéens » & révéraient dans le feu l'em- 
blème de la Divinités 

Soit que ce culte leur eût été enleigné 
par un Zerâtifih , que les Grecs , qui changè- 
rent tous les noms afiatiques , apellèrentlong^ 
tems après Zoroa/re,{bit- qu'il y ait eu plu- 
£eurs Zoroajires, foit qu'il n'y eh ait aucun, 
toujours eft-il certain que les Perfes furent 
les premiers qui entretinrent le feu facré^ 
& qu'ils admirent un lieu de délices en faveot 
des juftes , & un enfer pour le^ méchansi 
un bon principe qui était Dieu ,& un mau- 
vais principe dont' nous eft venu le diable. 
Ce mauvais principe, cet Arintofte, ce Skï- 
than , n'était ni Dieu , ni coéterncl Evec Dieu; 
mais enfin.il exiôait Et il était bien naturel 
d'admettre un mauvais pdfacifie.«piiifqiiHl y '^ 
tant de mauvais éfets. 
Les Fei^ikns n'avaient d'abord ni autdj 
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m temples ils n'en eurent que quand ils 
s'incorporèrent aux Bablloniens vaincus par 
eux ; ainfî que les Francs n'en eurent qu« 
quand ils eurent fubjugué les Gaulois. Ces 
ancienîs Perfes entretenaient feulement le feu 
ùiCté dans des antres écartés s ils l'apellaient 
Vejia. ' ": 

Ce culte pafla longtems après chez d'autres 
nations» il s'introduiiît à la fin jufques cfaes 
les Romains , qui prirent Vefia pour uns 
déeflc. Toutes les anciennes cérémonies fons 
prefque fondées fur des méprifes. 

Lorfque les Perfes conquirent le ro3raume 
de Babiloné , la irèligion des vainqueurs fe 
mêla avec celle des vaincus , & prévalut 
même beaucoup. Mais les Caldéens relièrent 
toujours en pofleffion de dire la bonne 
avantiire. ^ 

n eft 'cbnftant que les uns & les autres 
crurent l'imrnôrt^ité de l'ame , lans favoir 
mieux que nous ce que c'eft que l'ame. 
Quand on n'en aurait pas des preuves dans 
le livre du Sàdder^ qui contient la^dôdrinc 
des anciens Pérfes , il fufirait pour en être 
convaincu de fetter les yeux fur les ruines 
dePerfepolis dontnbus avons plufieurs det 
fins très exaAs. On y voit des tombeaux 
dbrrfcTortent des tètes accompagnées chacune' 
dfe -dknt aîlès^ ^tenduéà y elles^rënriènt toutes 
léttïVvbr vers le ciel. ^' ^-^ yy^ : : : j 
* Dfe'tcrtites ieS' religions que r\àw avons 
jiif^^^à ptéfefÀt :|fârcDurues , il ''iff ^â j^iie ' 
cêflt de WiÇMdé\ qui rfad*ette pds- ^sti-^s 
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mortalité de Pâme } & ttitinx^utt ^uè cet 
anciennes religions fuhfiftcnt encore. GcDa 
du gouvernement de la Chine s*eft confervéo 
dans toute fon intégrité j celle des brâcmar 
nés règne encor dans la prefqu'ile de Plnde^ 
celle. de Zoi'ùajlre ne s'eft. point démentie^ 
quoique ceux qui la profeflent foient diA 
perfés. ; 



C H A P ï T R É I X. 

JDes PhénicieHs Ç^ de Sànchonifiton i antériiuf 
au tems où Fon^plçic^ Aipïfe- . 

JUÈs peuples de la Plienicie rte doivent pa», 
$tre (i anciens qvie ceux ,d5>|ijr;ndus[ slvmis 
parlée Ils habitaient une eôte ^}k Méditer-^ 
ranée» &, cette côte était |brt ftérilc. Il eft, 
yrai que cette ftérilité même ferv^ à la gran^ 
deur de ces peuples. Ib, furent obligçs dé 
f§irc un commerce maritime qui les çjirichiti, 
Ces nouveaux eourtiei:s,dajl'A^ -pértétrèrenÉ. 
eii Afrique 6 i9ji,gfpagne^^ jufques dans notrd, 
Angleterre. Si^on , Tyr ♦ Biblos , Bérithj dei* 
vinrent des villes opule^es ^ tnais il faûdlk 
bien que la Syrie ^ la Caldée , la Perle fu^en». 
des états déjà très confidéraJ^jei^ ayant qu#; 
les Phéniciens euâenteflayé d^ la navigation t 
c^ pourquoi auraïentjls entrepris dps voya-* 

ges fi bazardeux» s'ils ,«'ay4wM>PW f»^j 

▼oiums 
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voiiiiis riches auxquels ils vendaient Ie0 

iWdudions des terres éloignées ? Cependant 
es Tyriens avaient un temple dans lequel 
Hérodote entrai & qu'il dit avoir dfeux mille 
trois cents ans d^antiquité : aîrifi il avait été 
tàti envlroh'déuxmiîle huit cents ans avant 
hotre ère vulgaire j ainfî i pair ce calcul, Ifc 
témçîe dé ^yr fubfifta pires de dix- huit centi 
mis avant celui de Salomon (en adojptant Ib 
çalcûj de la vulgate ). 

Les Phéniciens étant de (î grands coni- 
merçans cultivèrent néceflairertient l'art de 
fécriture y ils tinrent dfe^ iregîftrek; ift 
fcTitent 'des archives, leur pays fut mèiîië 
ûpèïfé le pays des lettres. Il eîi prouvé qu'ils 
èohimunf^uèrent aux Grecs leur 'alphabet^ 

6 forïqiié leis Juifs^Vinrent s'étaWir tréà long- 
tems après fur Icùfi' confins , ces étranger» 
prirent leur alphabet & Jeur écriture. Vous 
trouvez même dans Thiftoire de ^ofué qu'il 

7 avait fur la frontièrié d& là Phénicie , dans 
a contrée nonlmée pat les ftiils Jbifs C^- 

îkaan'^l une vîlîe qu'on apellait /^r ville des 
pfipres^ ia njillè ds^ Livres, Cariath Sèphtr^^ 
jjui fut prife & prefque détruite par lé bri- 
lla 0/»o;î/>A, à qui le brigand Cà/f^ corn- 
Çâghorf du brigftnd Jofué donna fa fille Oxa 
]pdur récompenfë. {Ju^és , ch. L) ' 
' * XJn des' plus curieux monutncns de l'an- 
Jtîquité eft fans ^oute l'hiftolre de Sancho^ 
^fiîatdn lé Phénicien, dont il nous reftè des 
^fragmens ptécieux confervés dans Eufèbe. Il 
oft incontéftabté que cet auteur écrivit long- 
Mélanges. Tome XV. Q, 
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tems avant l'irruption des ttobreux dansr 
le pays de Canaan. Une preuve fans répli- 
que , c'eft qu'il ne parle pas des Hébreux. 
S'ils étaient déjà venus chez les Cananéens, 
s'ils avaient mis à feu & à fang le pays de 
Sanchoniaton même , s'ils avaient exercé dans 
fon voifinage des cruautés dont il n'y a guè- 
res d'exemples dans l'ancienne hiftoire , il 
eft impollîble que Sanchoniaton eût pafle 
fous filence des événemens auxquels il devait 
prendre le plus grand intérêt. S'il y avait 
eu un Moïje avant lui , il eft bien certain 
qu'il n'aurait pas oublié ce Moïfe ^ & ces 
prodiges épouvantables opérés en Egypte. 
Il était donc évidemment antérieur au tems 
où l'on place Moïfe. Il écrivit donc fa cofl 
mogonie longtems avant que les Juifs eut 
fent leur Genèfe. 

Au refte , il ne faut pas s'étonner qu'on 
ne trouve dans cette coîmogonie de l'auteur 
Phénicien aucun des noms cités dans la 
Genèfe juive. Nul écrivain , nul peuplp n'a 
connu les noms A'*Adam^\àe Cain , d^Abel^ 
à' Enoch , de Mathufalem^ de Noé, Si un feul 
de ces noms avait été cité par Sanchoniaton 
ou par quelque écrivain de Syrie, ou de 
Caldée, ou d'Egypte , l'hiftorien Jofeph n'au- 
rait pas manqué de s'en prévaloir. Il dit lui- 
même dans fa réponfe à Appion , qu'il a 
confulté tous les auteurs étrangers qui ont 
parlé de fa nation , & quelque éfort qu'il 
faife , il n'en peut trouver un feul qui parU 
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cfesilliracles de Moïfe^ pas un feul qui irapell* , 
un mot de la Genefe ou de l'Exode. 

Ajoutons à Ces preuves convaincantes que 
s'il y avait eu un feul mot dans Sancho^ 
niaton , ou dans quelqu'autre auteur étran- 
ger, en faveur de l'hiftoire juive , Enfébe qui 
feit armes de tout , dans fa préparamn, 
évangéliquci eût cité ce témoignage aveq 
emphafe ; mais ce n'eft pas ici le lieu de 
poialfer plus- loin cette recherche j il fufit de. 
montrer que Sanchofiiaton écrivit daiis fa. 
langue longtems avant que les Juifs puflent 
feulement la prononcer. 

Ce qui rend encor les fragmens de San^ 
ehoniatoH très recommandables , c^eft qu'il 
confulta les prêtres les plus fa vans de foil. 
pays>;&.ètttr'autteis Jérombal prêtre à\rahô 
dans, la ville de Bérich. Ce nom à'Iaho^ qui 
lignifie Dieu ^ eft le nom facrc qui fut long- 
tems après adopté par les Juifs. 

L'ouvrage de SAnchoniatmi eft encor plust 
digne de l'attention du monde entier , eu 
ce que' fa cofmogonie eft tirée (félon fou 
propre témoignage ) des livres du roi d'E- 
gypte Tbatit , qui vivait , dit-il , huit cents 
ans avant lui -^ & que les Grecs ont depuis 
apellé Mercure. Nous n'avons guères dd 
témoignages d'une antiquité plus reculée* 
Voilà fans coiltredit le plus beau monument 
qui nous relte dans notre Occident. 

Quelques âmes timorées, éfrayées de cette 
antiquité & de ce monument (i antérieur à la 
Genèfe , n'ont eu d'autre refîource que celle 
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dfe dire que ces fragmens étaient un livre 
fupofé i mais cette raalheureufe évafion eft 
affez détruite par la peine qu'Eufèh a prife 
de les trahfcrire. Il en combat les principes ; 
mais il fe donne bien de garde d'en com- 
battre Tautenticité 5 elle était trop reconnue 
de ftn tems. Le livre était traduit en grec 
par un citoyen du pays même de Sanchoniattm. 
Pour peu qu*il y eut eu le moindre jour à 
foupçonner Tantiquité de ce livre contraire 
en tout à la ^ihXt^Eufèhc Teût fait fans doute 
avec la plus grande force. Il ne Ta pas fait. 
Quelle plus éclatante preuve que Taveu d'un 
aSverfaîre ! Avouons donc fans dificulté 
que Sancboniaton eft beaucoup plus ancien 
^u'ftueun livre juif. 

La religion de ces Phéniciens était, comme 
toutes les autres , une morale faine , parce 
qu'il rie peut y avoir deux m^oralesj une 
métaphyfique abfurde ; parce que toute mé- 
taphyfique l'a été jufqu'à Locke -y ^es rites 
f idicules , parce que le peuple a toujours 
aimé les momeries. Quand je dis que toutes 
les religions <>nt des fimagrées indignes des 
honnêtes gens , j'excepte toujours celle du 
gouvernement chinois que nulle fiiperftition 
gr^oilîère n'a jamais fouillée. 

Lès 'Phéniciens admettaient d'abord un 
chaos comme les Indiens. L'efprit devint 
amoureux dès principes confondus dans le 
chaos, il s'unit^ eux , & l'amour débrouilla 
tout. La terre 9 les aAres, les animaux en 
tiaquxreiit. 
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Ces mêmes Phéniciens facrifiaient aipc 
vents , & cette fuperltitioii était très con- 
venable à un peuple navigateur. Chaque ville 
de Phéniçie e^ut enfuite fes dieux & les riljes 
particuliers. 

C'eft furtout de Phéniçie que vînt le cuUo 
de la déeffe que nous apellons Vénus. J^a 
fable de Vénus & d^ Adonis eft toute pb^çi- 
cienne. Adoni ou Adonaï éta^t Mn de leurs 
dieux h & quand les Juifis vinrent loiigtegis 
9près dans le voifinage , ils apellèrent l^pr 
Dieu des noms phéniciensi Jéhovay lahçy 
Adomù\ Sadai, &c^ 

Tout ce pays , depuis Tyr jufqu'au fond 
de l'Arabie , eft le berceau <ies fables , comipe 
nous le verrons dans la fuite^ Et cela devait 
être ainfi , puifque c'était le pays des lettres. 

CHAPITRE X. 
Des Egyj^tUns» 

jLjE ippçte phijofophe Français qui le pre^ 
mier ^ditque les égyptiens font uiienatioa 
toute npinrelle , fe ronde fur^uneraifon qui 
cftfans réplique. C'eft qpe TEgypte étant 
inondée cinq mois de l'aiwiée , jqes inonda- 
tions^ccumoilées devaient rendre le terrain 
fengeux entléxement impraticable ; qu'iUa 
filu ;des iîficlfis ppur donjpter le Nil, pour 
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luicreufer des canaux, pour bâtir des 'villes 
élevées vingt pieds au-deflus du fol; que 
TAfie, au contraire, a des plaines immenies, 
^ des rivières plus favorables, & que par con- 
féquent tous les peuples afiatiques ont dû 
former des fociétés policées très longtems 
avant qu'on pat bâtir auprès du Nil une 
feulé maifon tolérable. 

Mais les pyramides font d'une antiquité 
fi reculée qu'elle cft inconnue ! mais Thaiit 
donna des loix à l'Egypte huit cents ans 
avant Sanchoniaton qui vivait longtems avant 
l'irruption des Juifs dans la Paleftine ! mais 
les Grecs & les Romains ont révéré les 
antiquités d'Egypte ! Oui , tout cela prouve 
que le gouvernement égyptien eft beaucoup 
plus ancien que les nôtres. Mais ce gouver- 
nement était moderne en comparaifoti des 
peuples afiatiques. 

Je compte pour rien quelques malheureux 
qui vivaient entre les rochers qui bordent 
le Nil , de même que je ne fais aucune men- 
tion des barbares nos prédéceifeurs qui ha- 
bitèrent fi longtems nos forêts fauvages av^nt 
d'être policés. Une nation n'exifte que quand 
elle a des loix & des arts. L'état de fauvages 
eft état de brute. L'Egypte civilifée eft donc 
très moderne. Elle l'eft au point qu'elle prit 
des Phéniciens le nom d'/a/jo , nom cabali£ 
tique que les prêtres donnaient à Dieu. ^\ 

Mais fans entrer dans ces difcuflîons téné- 
breufes, bornons nous à notre fujet, qui eft 
de çherçhçr fi toutes les grandes nations 
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reconnaiflent un Dieu fuprême. Il eft iii- 
conteftable que cette dodlriiie était le Fonde- 
ment de toute la théologie égyptienne. Cela 
fe prouve par ce nom même ineffable d'iabo^ 
qui fignifiait l'Eternel j par ce globe qui 
était pofé fur la porte des temples , & qui 
repréfentait l'unité du grand Etre fous le 
nom de Knef. On le prouve furtout' par ce 
qui nous eft refté des myftères à'IJîs & par 
cette ancienne formule confervée dans Apu- 
lée : Les pîiijfances célejfes te fervent , les enfers 
te font fournis , Punivers tourne fous ta main , 
tes pieds foulent le tartare , les ajîres répon-^ 
dent à ta voix , les faifons reviennent à tes 
ordres , les élémens iobéiffent. 

Jamais l'unité d'un Dieu fuprême n'a été 
plus fortement énoncée : & pourquoi dit- 
on dans cette formule que les puiffances 
céleftes obéiffent , que les aftres répondent à 
la voix du grand-prètrê ? C'eft que les aftres , 
les génies fupofés répandus dans l'efpace, 
étaient regardés comme des dieux fecon- 
daires , des êtres fupérieur^ à l'hommie & 
inférieurs à Dieu: doârine familière à tout 
l'Orient , dodlrine adoptée enfin en Grèce 
& en Italie. 

Pour l'immortalité de Pâme, perfomïe n'a 
jamais douté que. ce ne fût un des deux 
grands principes de la religion d'Egypte. 
Les piramides l'atteftent affez. Les grands 
du pays ne fe faifaient élever ces tombeaux 
fi durables, & on n'embaumait leurs corps 
avec tant de foin , qu'afin que l'efprit igné 

Q. 4 
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jou aérien. qu'on a toujours fuppfé animep 
le corps „ vînt retrouveir ce corps ay b^ut; 
^e mille ans , quelqyes-uns cjifçnt même au 
jbout 4e trois çaillç. Rien n'eft fî avéré quQ 
riipmoTtalité dç l'açie çjtabUe çn Egypte. . 
Je ne parlei-ai poii^t.ici des folles & ridU 
îcples fuperftitions dont ce bç^u pays fut 
^inondé beapcpup plus , quje /dp5. egux de 
Xon fleijivç. U devirit le pli^s tpçprifat)le des 
grands peuples ï, ^çQmine^loç Juifs Ic^t de- 
venus 1^ plus, h9{âab)ç Se 'Kplus^honteufe 
.des petites natipns. ^o^ ff^ul but eft de 
tfaire voir q^e tous 1^ graçd^ peiiples çivi- 
lifés, & même. les petits,,. Qf]^, reconnu un 
^ieu..{uprem(; flç^.tems itpipémorial , que 
.toi^s l,e>^ds:i,p€upjles.,. ont admis expreâe* 
^mentla pecpianciace ile çç^qu^n apelle ame^ 
^apfèsJa, mqrt, r^xceptQ Içs Chinois. Ençor 
ne peut-on pa^,.diret que Jes Chinois Tayent 
]iiié iormellem^t, ils f\^ofxtji^ aâuré ni com- 
^battu ce dcigqiç; 5 Jeur& livres n'çp parlent 
^oi|it.,En celaor^wls été fages ou fîmplçndenl 
Iguorans ? 
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CHAPITRE XL 
Des Arabes & de Bacchus% 

JLJLBrodote nous aprend que lés , Aràt!)'ëfe 
adoraient Vénus-Uranie & Bacctius. Mais de 
quelle partie de l'Arabie parle-'t-il ? C'eft 
probablement de toutes les trois. /Hekandre^ 
dit-on , voulait établir le fîège de fdn empire 
dans l'Arabie heureufe. Il fit dire auk péiiplei 
de TYémen & de Saanna qu'il avait fait 
autant que Bacchus , & qu'il voulait être 
adoré cqmme lui. Or il efttrès vraife<nbliabre 
que Bacchùs étant adoré dans la grande Arabie, 
il t'était auflï dans la pétrée & dans la ^éferte. 
TLes provinces pauvres fe conforment tou* 
joUr^ aux ufages des riches. Mais comment 
dés Arabes adoraient-ils Vénus ? Ccft qu'ils 
adoraient lés étoiles en reconnaiilant pour- 
tant un Dieu fuprême. Et il cft fi vrai qu'ils 
adoraient l'Etre fuprème , que de tems irtf 
mémorial il^ partageaient leurs champs en 
deux parts. La première pour Dieu , & la 
féconde pour l'étoile (rt) qu'ils afedïoiihâienli 
le plus. Allah fut toujours chez éiix le nom 
de Dieu. 'Lés peuples voifins ^roWbnçiiént 
EL Ainfi Babel fur l'ÉUphrate était la ville 

V*) ^oycz la préfecede fiicoraJa iÈint' Sale* 
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de Dieu , Ifraél chez les Perfes fignifiait 
voyant Dieu , & les Hébreux prirent ce nom 
d'Ifraet dans la fuite , comme Trivoue le Juif 
Fhilon. Tous les noms des anges perfans 
finiflaient en et ; meiîager de Dieu , foldat 
de Dieu , ami de Dieu. Les Juifs même aux 
noms phéniciens de Dieu laho , Adonaï , 
ajoutèrent aulfi le nom perfan El , dont ils 
firent Eloi ou Eloa. 

Mais comment les Arabes adorèrent-ils 
Vénui-Uranie f Tew^/ eft un mot latin , Uranie 
eft grec i les Arabes ne favaient aflurément 
ni le grec ni le lacin , & ils étaient incom- 
parablement plus anciens que les peuples de 
Grèce & d'Italie. Aullî le nom arabe dont 
ils fe fervaient pour fignifier l'étoile de Vénus 
était Ali/at 9 & Mercure était Atarid^ &c. 

Le feul homme à qui ils enflent accordé 
les honneurs divins était celui que les 
Grecs nommèrent depuis Bacchus ^{oi\ nom 
arabe était Bcic , ou JJrotal ou Mifem. Ce 
fera le feul homme divinifé dont je parlerai, 
attendu la conformité prodigieufe qui eft 
entre lui & le Moïfe des Hébreux. 

Ce Bacchus Arabe était né comme Motfe 
en Egypte , & il avait été élevé en Arabie 
vers le mont Sina que les Arabes apellaient 
Nifa. Il avait pafle la mer Rouge à pied fec 
avec fon armée pour aller conquérir les 
Indes , & il y avait beaucoup de femmes dans 
cette armée. Il fit jaillir une fontaine de vin 
^'un rocher en le frapant de fon thyrfe. Il 
arrêta le cours du foleil & de la lune. 
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Il fortait de fa tête des rayons de lumière. Enfin 
on le nomma jlfifem qui eft un des noms do 
Moïfe , & qui lignifie fauve des eaux , parce 
qu'on prétendait qu'il était tombé dans la 
mer pendant fon enfance. Toutes ces fables 
arabiques payèrent chez les premiers Grecs, 
& Orphée chanta ces avantures. Rien n'eft 
fi ancien que cette fable. Peut- être eft- elle 
allégorique. Jamais peuple n'inventa plus de 
paraboles que les Arabes. Ils les écrivaient 
d'ordinaire en vers. Ils s'aflemblaient tous 
les ans dans une grande place à Ocad (i) 
où fe tenait une roire qui durait un mois* 
On y donnait un prix au poète qui avait 
récité le conte le plus extraordinaire. Celui 
de Bacchus avait fans doute un fondement réeL 



CHAPITRE XI L 

Des Grecs 9 de Socrate, ^ de la doublé 
do&rine. 

V^N a tant parlé des Grecs que j'en dî- 
.rai peu de chofe. Je remarquerai feulement 
qu'ils adoraient un Dieu fuprème & qu'ils 
reconnaiflaient l'immortalité de l'ame , à l'e- 
xemple des Afîatiques & des Egyptiens, 



(ft) Confultca lapri&cc de U bcUc tradudion angUife 
le TÂlcoran. | 
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non feulement avant quHls enflent des hif- 
toriens, mais avant qvl* Homère eût écrit 
Homère n'inventa rien fur les dieux^ il les 
prit comme ils étaient Orphée longtenas 
avaiit lui avait fait recevoir fa théogonie 
dans la Grèce. Dans cette théogonie tout 
<x)mmence par un txhaos comme chez k^ 
ji'héniciens & chez les Perfes. Un artifan 
|in>rëme débrouille ce cliaos & en forme le 
îoleiU la lune , les^ étoiles & la terre. Cet 
être iqprème apellé 2^eus , Jupiter , eft 4e 
maître de tous les autres dieux, le dieu des 
dieux. Vous voyez à chaque pas cette théo- 
logie dans Homère. Jupiter feul aflfemhle le 
confeil^ lui feul lance le tonnerre ; il com- 
mande à tous les dieux, il les récompenfe, 
il tes punit ; il chafle lipoSon du ciels il 
donne le fouet à Junon , il Patache entre le 
ciel & la tWre ^Vec une chaitfe d*or 5 mais 
le bon homme Homère ne dit pas à quel 
^»|)bii\t *fixe cétlte chaîne fut accrochée* Le 
même Jupiter précipite Vulcain du haut du 
ciel fur la terre, il menace le dieu Mars. 
-Enfin il eft partout le maître. 

jRien'r^eft plus clair dans Homère quePan- 
cierine opîiîiôti de l'immomlité de Tdftie, 
<|ifofque rien ne folt '^lus obfcur^que Ibn 
cxifténce. Oii*^ft-Ce que l*attle chez tous "4cs 
'àncîërts^poêfés , ÎSc cJhéitcms'le^^hihiïb^hfes , 
-tHi';fe-Ae4àis«^ttoi -qui anime lexorpsL» une 
firare légère, un petit compofé d'air qui 
rélTen^ble au cof ps 'htrmain , ^& tj^Ur s^ehfuit 
quand elle a perdu fon étui. iJ^entrbin 
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ve par milliers dans les enfers. Le batelier 
Câron efl: continuellement occupé à les tranC- 
portcr dans fa barque. Cette théologie eft 
aufE ridicule ^ue tout le refte , j'en con- 
viens i mais elle démontre que Timmortalité 
de l'ame était un point capital chez les ^n* 
<liens. 

Cela n'empêcha pas des fedles entières de 
;philo{bphes de fe moquer également de Jtu 
^er & de Pimmortalité de Pâme -, & ce qu'il 
faut foigneufemept obferver , c'eft que la 
&(Ste A^Epicure , qu'on peut regarder comme 
une fbciété d'athées , fut toujours très ho- 
norée. Je dis que c'était une fociété d'athées : 
ear en fait de religion & de morale , admet- 
tre des dieux inutiles qui ne punifTent ni 
iie récompenfent , & n'en admettre point 
du tout, c'eft précifément la même chofe. 
^ Pourquoi donc les épicuf iens ne furent- 
ils jamais perfécutés , & que Socrate fut 
condamné à boire la ciguë ? Il faut absolu- 
ment qu'il y ait eu une autre raifon que cell? 
du fanatifme pour condamner Socrate. Le^ 
épicuriens étaient les hommes du monde 
les plus foeiables , & Socrate paraît avoir été 
k plus infociable. Il avoue lui-même daas 
fa défenfè , qu'il allait de porte en portp 
dans Athènes prouver aux gens qu'ils étaient 
des fots. Il fe fit tant d'ennemis qu'enfin 
ils vinrent à bout de le condamner à mort; 
après quoi on lui demanda bien pardan. C'eft 
précifément ( au pardon près ) l'avanture de 
y mini. Il difputait aigrement dans Touloufo 
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contre des confeillers de juftice. Ilsluii>er*' 
fuadèrent qu'il était athée & .forcier , & ils 
le firent brûler en conféquénce. Ceshor-*: 
rcurs font plus conirâ unes chuez lés chrétiens 
que dans l'ancienne Grèce* 

L'évèque IVarburton» é^ansSoivtrès étranf, 
ge livre de la divine légation de Moïfe , (a ) 
prétend que les phjiofophes qui eofeignaient 
l'immortalité de l'ame n'en ^ croyaient* riea. 
du tout. Il fe tourne de tpus lesfens, pour 
prouver que tous, ceux qu'on nomme Us 
anciens fages avaient une. double doârine,, 
la publique & la fecrptçei qu'ils prêchaient 
en public l'immortaliié de l'amc pdur con^- 
tenir le fot peuple, & qu'ils s'en moquaient 
tous en particulier avec les gens d'efpr-itr 
Ceft-là, je l'avoue, une fingulière atTertioi^ 
pour un évêque. Mais quelle néceilitç :.J? 
avait-il pour ces philofophes dé dire. tout 
haut ce qu'ils ne croyaient . pas en feçreç, 
puifqu'il était permis au.t épicuriens de dire 
hautement que tout péjrit; • avec le corps , 
& que les pyrrhoniens pouvaient douter 
de tout impunément? Qui poUvait forcer 
les philofophes à mentir le matin , pour dire 
le foir la vérité? Des coquins pouvaient en 
Grèce comme ailleurs abufer des paroles 
d'un fage & lui intenter un procès. Ou a 
mis en juftice des membres du parlemeat 
pour leurs paroles i mais cela ne prouve pas 



([«) Tom. II , Hv* m. 
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que la chambre des communes ait deux doc- 
trines diférentes. 

Cette double dodrine, dont veut parler 
notre Warburtoyt^ était principalement dans 
les myftères d'ijîs, de Cérès , A"* Orphée^ Se 
non chez les philofophes. On enfeignait 
Punité de Dieu dans ces myftères, tandis 
qu'en public on facrifiait à des dieux ridi- 
cules. Voilà ce qui eft d'une vérité incon- 
teftable. Toutes les formules des my Itères 
attellent l'adoration d'un Dieu uniqi^e. Ceft 
précifément comme s'il y avait chez les pa- 
piftes des congrégations de fages,-qtii apures 
avoir aflîfté à lamefle de Sie: Urfùle&, des 
onze mille vierges 5 de St. Roch iSc de fort 
chien, de St. Ayitoine & de fon, cochon, 
allaflent enfuite défavouer ces étonnantes 
bêtifes dans une aflemblée particulière; mais 
au contraire , les confréries de papiftes ,en- 
chériflent encor fur les fuperftitions aux- 
quelles on les force. Leurs pénitens bfancsi 
gris & noir , habillés en mafque , £e fouet- 
tent en l'honneur de ces beaux faints, au 
lieu d'adorer Dieu en hommes raifonna- 
bles. 

Warhurton , pour prouver que les Grecs 
avaient deux dodlrines , l'une pour l'aréopa- 
ge & l'autre pour leurs amis, c\t(t Ce far ^ 
Caton & Cicéron qui dirent en plein ' fénat ;, 
dans l'examen du procès de OxiHina , que 
]a mort n'eft point un mal, que c'elt la nn 
de toutes les fenfations , qu'il n'7 a rien 
après, nous. Mais Céfar , Catoti & Cicéron 
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n'étaient pas Grecs. Expliquaient - ils ainÇ 
leur dodrine fecrette à troiç ou quatre cent 
<|e leurs confidens en çlem'fénat ? 

Cet évèque pouvait encoir ajouter que dans 
la tragédie de la Troa^e de Sénêque^ le chœur 
difait fecrettiBnient au peuplç Romain af- 
femblé , 

Pqft jjipTtem n^hil ejly ipfaque jnors nihiU 
Quarif quo Jaceant pqft obitum loco ? 
Quà non natajacent. 

Rien n'eft après la mort , la mort même 
p'^ rien. 

Apres la yîc où pourrai-je être ? 
Où j'étais ayant que de naître. 

Quanfl on a -feit fcntir toutçs ces difpara- 
tes, toutes ces ihconféqûericé? de ^ari/rr- 
toîty ,iiyeQ'Sàch^9Û n^d, répondu ni avec 
àes m£on^ -pi avec de la politefle , il a red 
ièwiflé à ces ie^ipes ^u'on çrénd fur le fait 
èc qui hVn deviennent que" pliis ha'rdiçs & 
jlus niécjhantes : nihil ejî audacms iJHs de- 
frçhepfis. L^ardeur dp fou courage Ta eaw 
porté encor plus Imn , comme lious It ver- 
rons en traitam d^e la religion Juive. 
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CHAPITRE XIII. 
Dei HôiHaiM. 
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Oyons auffi courts fur lés Romainsf que 
far les Grecs. C*eft la même religion , les 
mèirreîs dieux prrncipaxnc, le même Jupiter 
ftiaïtxe des' diçux & des horhmes, les mê- 
mes champs Ely fées ^ le même Tartare, les' 
ïnëraés apbtlïcofes. Et quoicfue la fede A'E- 
pism-é eut on très grawd crédit, quoiqu'ort 
fe nH!)qiBàt publiquement des augures, des 
«rufpices, dès chaftips,EIyfées& des enfers, 
h religion romaijÉe Ibbfilla jufqu'à la ruine 
^ Tempire. 

Il: éft conftànt par toutes lès formules que 
les Romains recomiaiiiiient un feuf Dieu fu« 
prème. Ils ne donnaient qu'au feul Jupiter 
te tore (Je if es ^md ft très bon , optimus 
tnammus. . Lar towdre n'était qp^'entre fes 
flïàins. Tous fes autres dieux pdtvcnt fe 
cmn^rer a«?t faiiilts & à la nétge que l'I- 
tatie adoré au)0ixrd'huL En xsh mor, plus 
irons avàn^nsr âèm k confm^aade des peu* 
pies poHcés , plusr néos décèuvràiÉv partout 
un Dieu , cemine ôkr l'ar dé|a èiL 

Notre WarBurtéh^ ékmt \é îtvtk. éft tou* 

{*ours Perinemi du fensd^nutown des autieià 
ibmmes» ofô nous ^uier.dans la préface 
de la féconde partie de fa légation , que* les 
Milangcs. Tome XV. R 



Digitized by 



Google 



1^1» R Q M ,A .1 H SI 

Romains faifaient peu de cas de Jt^iHf ^ 
il veut s^apuyer de l'autorité de Cicérorty il 
prétend que cet orateur dans fon^ oraifon 
pour Ftacctis dit qu!il rCefi pas de la majefié 
de P empire de reconnaître un feul Dieu- Il 
cite les paroles latines , majejtatem imperii 
non decuijje ut unus tanttim Deus colatur. 
Qin le croirait !^ il n'y a pas un: mot ,' ni 
dans l'oraifon pour Flaccus, ni dans aucune 
autre , qui ait le moindre raport à cette ci- 
tation prétendue de Cicéron ) elle apartient 
toute entière à notre évèque qui pair cette 
fraude , non fraude pieufe , mais fraude im- 
pudente 5 a voulu tromper le monde. Il s'eft 
imaginé que perfonne ne fe donnerait la pei^ 
ije de feuilleter Cicéron & de découvrir fon 
impofture , il s'eft trompé en cela comme 
dans tout le refte ; & déformais on n'aura 
pas plus de foi à fes commentaires fur Ci-- 
ciron qu'à ceux qu'il nous a donnés {wt 
Shakefpecnr. 

Ce qui eft peut - être plus eftimable chess 
ce peuple roi , c'eft que pendant neuf cents 
années il ne perféeuta perfonne pour fes 
opinions. Il n'a point à fe reprocher jde ci- 
guë. La tolérance la plus univerfelle fut fon 
partage. Ces fages cojiquérans afliegcaient^ 
ils une ville, ils priaient les dieux de la 
ville de vouloir bien pafTer dans leur camp.. 
Dès qu'elle était prife ,^^ ils allaient fecrifier 
dans l^ temple des vaincus. C'eft ainfî 
qti'ils niéritèreîlt . de commander à tant de 
ttations. - . 
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On ne les vit point égorger les Tofcans 
pour réformer l'art des arufpices, qu'ils te- 
naient d'eux. Perforiné ne mourut à Rome 
pour avoir mal parlé des poulets facrés. Les 
Egyptiens couverts de mépris eurent à 
Rome un temple d'IJis ,• les Juifs plus mé- 

Î)rifés encor y eurent des iynagogues après 
eîirs fanglantes rébellions. Le peuple con- 
quérant était le peuple tolérant. 

Il faut avouer qu'il ne traita niai les chrêu' 
tifens qu'après que ces nouveaux venus eu- 
rent déclaré hautement & à plufietirs repri- 
fés, qu'ils ne pouvaient foufrir d'autre 
calte que le leur. C'eft ce que nous ferons 
voir évidemment quand nous en ferons à* 
l'ctabliiTement du chrilHanifme. 

Conimenqons par examiner la religion jui- 
ve, dont le chriftianifme & le mahoaiétifmd 
unt fortis; v 

f 
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G H A P ï T K E X I V. 

Des JUifi & de kW origine. 

1 Out^s les naftions ( excepté toujouts les 
Chinois ) Te yantéiit d'Une foule d'oracles & 
de jfrod^és j mais tout èft prodige & oracle 
dans rhiftoire juive fens exception. ^^^^ 
tstnk écrit fur cette matière qu'il ne reftc 
plus rien à décèuvrir/ N&us ne voulons ni 
répétet tous ces mirade^ continuels > ni les 
cèmbattrèj nous refjJeétens la mère de no- 
tre religion. Nous nt parlerons du metveil- 
lebx judaïque qu'autant qu'il poura fervir 
à établir les faits. Nous examinerons cette 
hiftoire comme nous ferions celle de Tï?^- 
Live ou à' Hérodote. Cherchons par les feules 
lumières de la raifon ce qu'étaient les Juifs, 
d'où ils venaient quand ils s'établirent dans 
la Paleftine, quaitd leur religion fut fixée, 
quand ils ccrix^irèht ; inftruiibns - nous & 
tâchons de ne p^fS feaildalirer les foibles 5 ce 
qui eft bien diôtile , quand on veut dire la 
vérité. 

Nous ne trouvons.guètes plus de lumière 
chez les étrangers fur le petit peuple Hébreu» 
que nous n'en trouvons fur les Francs , fur 
les Irlandais & fur les Bafques. X^us les li- 
vres égyptiens ont péri , leur langue a eu 
le même fort. Nous n'avons plus les au- 
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tcurs Pcrfans , Caldéens & Syriens , qui au- 
raient pu nous inftruire j nous voyageoijs 
ici dans un àéùixt où des animaux Êuva* 
geç ont vécu. Tâchons de découvrir que^- 
qijes trace^; de leurs pas. 

Les Juifs étaijBnt-ils originairement i^i>e 
horde yagahoncje (J'Af^I^çs m" défert qui ç'e- 
tend entre TEgypfp & U Syrie , cette borcfô 




|iûur les pvat)oIçs Sf pour le mprveiPeux: 
incrpypl^lp^ U^iç ç^ttèmp l^iQti pour |e 
hri^nfjagç , u>Ut conçAprt à Le? taire re- 
garder pgrome upç nafio^ très np^vellemejat 
çfabHe qui ^ft^it 4*uiiP P?î>^? hoffjc Ar^bip.. 

P y * plttf 5 i!$ prétenàçnt .dsna Ipur hif 
toire, qMe4es l^ibijs Ar^fee? ^ ÇHÎP 4efçen^ 
dçnp du mèojç pèrp> .qi^e de$ eiifafl? de ouet 
qups P3fteur§ ôjrrans qu'ils apefjent Akrqhqp^ 
U$h9 SJjflMii Ijiabjtjèjreflt des Pfff^trcjC? d'Ar** 
hie, VO^Ift bjei) (ij^s copjjçAure^ : ijiais il nf> 
reffe ;i}jpijufliQu#Hiçiî)t qjû piffe Jesspwier^ 

Ci ,çn .e;^9^fie pg gr^na procès .^yec Je 
feu! Iw ^efl$ ^ pq ^Ç pP^?^ rpgî^rd,er je? 1|. 
vre§ |uAfs jQpcnpip ,des pr.euyes. |}^ np fpijit 
jpj«?t)jigp§'ejtj letfjrprppre ç^^fe, Je jip croip 

^iwh4é^ ét^ ftl§ ^ ^m Mm > )f J?? 
jpf^ pj^i^t ii«s firg^it^T? mmrn Avgh\^ 

^ijanij jl§ 4iii«f pe f^^pr^/^iPr ^Sit forçier^ 
ffaiM^ qi^ ^ffme^^ ^ fi^jgW k francuf 
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fils à^HeBor. Je ne dois pas croire les Juîf^ 
jiir leur feule parole, quand ils nous difetit 
des chofés extraordinaires. Je parle ici fe- 
ion la foi humaine , & je jne garde bien de 
toucher à la foi divine. Je cherche donc 
ailleurs quelque faible lumière , à la lueur 
ide laquelle je puiife découvrir les commen- 
cemens de la nation Juive. 

Plus d'un ancien auteur dit que c'était 
une troupe de lépreux qui fut chaffée de l'E- 
gypte par le roi Àmafis. Ce n'efl; là qu'une 
prcfomption. Elle aquiert un degré de pro- 
pabilité par l'aveu que les Juifs font eux-mé- 
jnes, qu'ils s'enfuirent d'Egypte, & qu'ils 
étaient fprt fujets à la lèpre ; mais ces deux 
^egrés de probabilité, le çônfentement de 
plufieurs anciens, & Paveù des Juifs foiit 
pncor loin de former une certitude. 

Diodorede Sicile raconte , d'après les au- 
teurs Egyptiens qu'il a confultés , que le mê- 
jne Aniafîs ayant eu la guerre avec AStifan 
roi d'Ethiopie , cet A&ifan vainqueur fit 
pouper le nez & les oreilles à une horde dis 
yoieurg, qui avait infefté l'Egypte pendant 
îa guerre. Il confina cette troupe de brigands^ 
fïans le défert de Sina ^ où ils firent des fi- 
lets avec lef^uels ils prirent des cailles dont 
^Is fe nourirent. Ils habitèrent le pays qu'on 
apella depuis d'un nom qui (îgnifie en lan^- 
jgue égyptienne , nez coupé , Se que les Grèce 
çxprimèrpnt par celui de Rhinocolure. Ce 
paflàge auquel on a fait trop peu d'atten- 
^on, joii^t à l'ancienne tradition' que les 
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Hébreux étaient une troupe de lépreux chat 
fés d'Egypte, femblent jetter quelque jour 
fur leur origine. Ils avouent qu'ils ont été 
à la fois lépreux & voleurs; ils difent qu'a- 
près avoir volé les Egyptiens^ ils s'enfoirent 
dans ce même défert, où fut depuis jRfe/- 
nocolnre. Ils fpécifient que la fœur de leur 
Moife eut la lèpre ; ils s'accordent avec les 
Egyptiens fur l'article des cailles. 

Il eft donc vraifemblable, humainement 
parlant & abftradion faite de tout mervcil- 
îeux, que les Juifs étaient des Arabes va- 
gabonds fujets à la lèpre , qui venaient pil- 
ler quelquefois les confins de l'Egypte , & 
qui îe retirèrent dans le défert d'Horcb & 
de Sinaï, quand on leur eut coupé le nez 
& les oreilles. Cette haine, qu'ils manifet 
tèrent depuis contre l'Egypte , donne quel- 
que force à cejtte cpnjeélurc. Ce qui peut 
encor augmenter la probabilité, c'eft que 
PEgyptien ^/j'/^iow ^'Alexandrie, qui écrivit 
du tems de Caligiila une hiftoire de fon pays , 
& un autre auteur nommé Chencres de la 
ville de Mendès , aflurent tous^ deux que ce 
fut fous le roi ou pharaon Âmafis que les 
Juifs furent chaflïs. Nous avons perdu leurs 
écrits, mais le Juif Jo/èp6, qui écrivit con- 
tre Appion après la mort de cet Egyptien , 
ne le combat point fur l'époque A^ Amafis. 
n le réfute fur d'autres points : & tous ces 
autres points prouvent que les Egyptiens 
avaient écrit wtant de faufletés fur les Juifs 

R 4 
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qu'on reproduit auy Jiiifs 4'çft fvoir écrit 
eux-mêmes. 

Flavien Jqffpb fijt le f?^l Juif qui pafla chez 
les Romains pouç avoir quelque bon fens. 
Cependant Q^f \icimme de l>on fei>s rappr|:e 
ierieuferaent I19 fablp des Spptonte & à'Arip 
tée^ Aont Vat^d^î §ç tant d'autres opt fait voijr ' 
le ridicule & raéfqrdûé. Il ^JQUte à cettp 
ineptie que le roi 4'^gypfe; Bfqioméc Pbilà" 
Aelphe ayant fjeni^iidé f^ix %x^çixxé^tx\is^ com- 
ment il fe pouvait fairç qu^ dçs liyres aqffi, 
fages que peux des Juifs ^i^eu^nt été jamais 
connus d'aucune nation , pn répondit à Pto^ 
loméej que cqs liyres étai|?r}t trpp divins pour 
qqe des prpfa^ies oipTept js|fpais les citer, 
& que Diep |ie ppuvait }e permettre. 

RerpqrquejE qu'on faifijit cette belle réponft 
dans les tems qif mes qu'qn mettait ces livrps 
entre les m^ins des pfo^neju Jofefb ajoute 
que tous les é^rangçrs qqi avaient été aflcz 
hardis poi^r çijre un mot des loix juives 
avaient été fur le champ punis de Dieu; que 
rhiftorien TkepfKmtpf, ayant ep ^eiTein feule- 
ment d'en iîiférpr quelqi^^ phpfe dans ion 
ouvrage, ïl ^Ç^vii^t fou fu^ le cjia^npj mais 
qu'au bout de trente jours pieu lui ajrant 
^ic connaître d^^s un ic^nge, qu'il ne fàlait 
pas parier dqs Jnifs, il ç|en|maida bien par* 
don à Dieu , & rentra dalis |pn bon fens. 

Jofeph^ dit q^oi que le pqëte ThéodçSç 
ayant ofë parlç r de^ Juifs , f^ans une "de fe« 
tragédies , était deven,ii avei^gle incontinent, 
& que Dieu 1^5 lui rendit la vue que quand 
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il eut bien demandé pardon §ç fgit péjii- 
tence. 

Si un homme qui pafle poiir Ip fpyl hif. 
torien Juif qui 2}it écrit raifpnn^tlpniîrî)^ ^ 
dit de fi plîftes extravagances, qfjp fâqt-it 
penfer des autres? JepîjH^ fp^joqrs hqfnav 
jiiement, je me mets toujoiifs a 1^ plapp (j'pa 
homme qui n'ayant jairiais putendu pajrlef 
ni des Juifs, ^i des chrèt|e|iç^ \iï^\t .ce§ lir 
yres pour h première fois > & n'é^d^t pojfit 
illuminé par la grâce , aurajf Ip n^alheni: d§ 
n'en croire que fa faibip raifpn» ^^ ^tten- 
ciant' qu'il fût éclairé d'en-haut. 



rrp 



G H A P I T R E X y. 

Quand les Juifs commencèrent -ils à demeurer 
dans les villes j quand écrivri-ent- ils ^ quand 
eui-ent - ils une religion fixe ^ déterptinéef^ 

V/N ne peyt ici que confulter les Juifs euxi 
mêmes , confronter ce qu'ils rapprtent , 5f 
voir ce qjii eft le plus probable. 

Selori eux , ils demeiirèrent fous des tei^ 
tes dan§ uu defert au uonjbre de fix cent 
trente piiîle combattons , ce qui fe^ifa^t eiit 
viroïi troiç millipiis de perfo^ POïT^ïh 

tant ies yieiffàrds, les femmes ^ les Çnfanç^ 
Gela fortifie la çonjecî^uf e qu'ils étaient de| 
Arabes, puifqu'îls h%^Jit^ién^ qvie des tc% 

R 5 
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tes & iqu'ils changeaient fouvent de lîeu^ 
Mais comment trois millions d'hommes au- 
raient-ils eu des tentes, s'ils s'étaient enfuis 
d'Egypte au travers de la mer ? Chaque fa- 
mille avait -elle porté fa tente fur fon dos? 
Ils n'avaient pas demeuré fous des tentes en 
Egypte. Une preuve qu'ils étaient du nom, 
bre de ces Arabes errans qui ont de Paver- 
fîon pour les demeures des villes , c'eft que 
lorfqu'ils eurent pris Jérico, ils le raferent 
& ne fe fixèrent nulle part : car ne jugeant 
ici qu'en profanes , & par les feules lu- 
mières de notre raifoh , ce n'eft pas à nous 
de parler des trompettes qui firent tombçr 
les murs de Jérico. C'eil un de ces miracles 
que Dieu faiiait tous Içs jours , & que nous 
n'ofons difcuter. 

Quoi qu'il en foit, ils difent n'avoir eu 
pne ville capitale, n'avoir été fixé à Jéru- 
ialem que du tems de David ^ & fçlon cqx, 
entre leur fuite d'Egypte & leur établifle- 
ment à Jérufalem , il y a environ quatre 
cent cinquante années. Je n'examine pas 
îci leur chronologie, fur laquelle ils fe'con- 
tredifent continuellement 5 car à bien comp^ 
ter il y aurait plus de fix cents ans entre 
Moffe & David. Je Vois feulement qu'ils^ 
ont vécu dans la Paleftine en Arabes vaga- 
bonds pendant plufieurs fiècles , attaquant, 
tous leurs voifin^ l'un après l'autre, pillant 
tp^t, ravageant tout, n'épargnant ni fexe, 
ni âge , tantôt vainqueurs , tantôt vaincus , 
& très fouyént efclaves. 
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Cette vie vagabonde , cette fuite conti- 
nuelle de meurtres , cette alternative fan- 
glante de viéloires & de défaites, ces tems 
ïï longs de fervitude , leur permirent - ils 
d'aprendre à écrire & d'avoir une religion 
fixe ? N'eft-il pas de la plus grande vr^i- 
femblance , qu'ils ne commencèrent à for- 
mei des loix & des hiftoires par écrit que 
Ibus leurs rois , & qu'auparavant ils n'avaient 
qu'une tradition vague & incertaine ? 

Jettons les yeux fur toutes les nations de 
notre occident , depuis Archangel jufqu'à 
Gibraltar ; y en a-t-il une feule qui ait eu 
des loix & une hiftoire par écrit avant d'è- 
tfe raifembléè dans des villes? Que dis -je, 
y a-t-il un ffeul peuple fur la terre qui ait 
eu des archives avant d'être bien établi ? 
Comment les Juifs auraient-ils eu feuls cette 
prérogative ? 
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naire ^ifà la ïioi:4e }u}yp ?Pfê^ s'içfrç ffjjp^f 
dp (rpai;e-un chiefi? de çps viUja^gç ipplfes roif 
d^pf lajible. (^) 0)Qilifez mmprfkm ff 
^tf 'pwspjêifyff 3 ^ VQJ/^!^ gui vm ^^ 

4$s 4fitQxmeni au^ p0jfs Mm^ vm nt^ 

tefp mçiis fqur çf qui pfi de v^oi Ç^ 4f m 
mufoH nous ferpirwf Adqn^ï $ W k t^h 
répondit : A Dieu ne plaife que p.Qîif abcatr 
donnions AdonaU & que nous fervions a^ait^ 
très dieux. 

Il eft évident par ce paflage que les Juife 
y font fupofés avoir adoré Jjis & Ojiris 
en Egypte, & les étoiles en Méfopotamie, 
Jojué leur demande 5HI5 veulent adorer en?- 
cor ces étoiles, ou J^^ & Ofiris, ou Adown 
le dieu des Phéniciens au milieu defquels 
ils fe trouvent ? Le peuple répond quHl veut 
adorer Adonai\ le dieu des Phéniciens. Ce* 
tait peut - être une politique bien entendue 



C«) Chap. XXlVyf.i^ & 16. 
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ijué d'adopter ïè dîéu dés vâinciïs ^our les 
mieux gouvef-Aéh Les barbares qui déttui- 
fîrèiit Tempiré ftôittàin , les Ftancs qui fac- 
cagèrent lés (Jaiileè , lei Turôs qui fubju- 
guétent lès Arabes rnahottiétàns , toite ont 
ea h prUàetidè d^êihteàtfèr la religion des 
vaincus potH: lès thièùx dccofutùmer à h ftf- 
vitùde. M^îb eft-iil pf-dbablô cjn'urie fi pé- 
tîte horde dé barbotes Juifs ait eu cette po- 
litique? 

Voici utte fecbrtêt preuve beaiifcoup ^lus 
fcfrte que feeir Jtfifs tfàv^èntpWftt eticor de 
religion déterminée. Ceft que Jéphté , fils 
dé Galaad ,& d'une ôlfe de )diè, élu capi- 
taifte de la hdrdé errante , dit àu^ Moabites : 
{b) Ce (juevm*è ditU Chômas pojfddè fie vous 
ejl^ii pas dâ de drOit ? Et ce ^itè Ib itbm s'èji 
âquis parfis viStoiHs fie diiit-ilpas être à iiousT 
Certes il eft évident ^ja'àloifs lés Juifs re- 
gardaient Chdfhos comme un véritable dieu 5 
il eft évident Qu'ils croyaieïit qnë chaque 
petit pfeûple ^<riit fon dlèU particùïief , 8t, 
que c'était & àui l'emporterait dû cl|eù Juif 
ou du dieu Moàbite. 

Apottotiè une tf oîflème pt«uve hbn mbins 
fenfîble. Il eft dit ^u premier chapitre des 
Jugés: (c) Adotiaï fi yèndii maîsfe dés thdn^ 
ttignes^ nidis il ne put vàiftârè Us hcAiidhs d$^ 
vailets, parte ^U'Us avaient Étt A^ît)tl Hr^ 



p.] 



Ch. II, f. «4. 
Chap. I, f, X9. 
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mes de fatiloç. Nous ne voulons pas exanijU^ 
nèr fi les habitans de ces cantons hérifles de?! 
montagnes pouvaient avoir des, chars de.' 
guerre, eux qui n'eurent jamais que dès^ 
ânes. II fuBt doblerver que Je\ 'dieu des 
Juifs n'était alors qu'un dieu jqç^l. qui âvaïc; 
du crédit dans les montagnes & point dn tout, 
dans les vallées 5 à l'exemple de tous les au- 
tres petits dieux du pays qui pèffé^aient 
chacun ui> diftrid de quelques milles , com-' 
me ChamoSi Afoloch^ Rempham^ Belphegpr ^'^ 
Afiaroth , Eaat-Éérith , BaaUZébiuh &' autres 
marmc^ufets. / ♦ ^ * ; 

Une quatrième preuve , plus forte qucf 
toutes les autres , fe tire des prophètes. Au-, 
cun d'eux ne cite les loix du Léyjtique , ni 
du Deutéronome ; mais plufieu^s alïurent. 
que les Juifs n'adorèrent point Adonaï danjs^' 
le défert , ou qu'ils adorèrent mff\ d'autr&^ 
dieux locaux. Jérémie 4it que (d) le $£Û^ 
gneUr Melchom s* et ait emparé du,pays de Gad^ 
Voilà donc Melchom reconnu dieu ^ & iî 
bien reconnu pour dieu par les Juifs que^ 
C*eft ce même Melchom à qui Salomon fi- 
erifia depuis . fins , qu'aucun prophète réii 
reprit. 

Jérémie dit èncoi- quelque chofe de bien 
plus fort, il fait ainfi parler Dieu : (e)Jef' 
tfai point ordonné . à vos pères quand je les' 



(i) Chap. XLIX, f. I. 
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V 

ai tirés d'f^pte de m'ofrir des holocaujles ^ 
des vi&imes. Y a - 1 - il rien de plus précis ? 
Peuton prononcer plus'expreflement que les 
Juifs ne facrifièrent jamais au dieu AdonaS 
dans le défert ? 

Amos va beaucoup plus loin. Voici comme 
il fait parler Dieu : (/ ) Maifon d'Ifraél , w'a- 
veZrVOMS ofert des bojties & des facrifices dans le 
défert fendant quarante ans ? Vous y avez 
fO}'té le tabernacle dé votre Molochs r image 
de vos idoles ^ Ntoile de vôtre dieu. 

On fait que tous les petits peuples de ces 
contrées avaient des dieux ambulans qu'ils 
mettaient dans des petits cofres,que nous apel- 
lons arche , feute de temple. Les villages les 
plus voifins de PArabie adoraient des étoiles , 
& mettaient une petite figure d'étoile dan$ 
leur cofre. 

Cette opinion que les Juifs n'avaient point 
adoré Adonaï dans le defert fut toujours fî 
répandue malgré l'Exode & le Lévitique, 
que St, Etienne dans fon^difcours au fanhé- 
drin n'héfîte pas à dire • ( ^ ) Vous avez 
forte le tabernacle de Moloch ^ tajtre de vo^ 
tre dieu Rempham , qui font des figures que 
vous avez faites pour les adorer (pendant qua- 
rante ans). 

On peut répondre que cette adoration dé 
Melchom^ deMolôch, de Rempham, &c. était 
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ùrte prê^raricatîon. Mais urfc infidélité de 
qùitàttte àWfiééè, Se tant d'autres dieux ado- 
féà depttis, prouvent aflfe que îa religion 
Jtli^é fut trèè lohgtehis à fe fermer. 

Après la mort de Gédéon il çH dit que 
(ft) /éi JiH/i adtitèfhitBdàl^Bêriih. Baal eft 
fà rtèrtie ôhbft ç{v^AdbHaS; il fî^ntfee le Sei- 
^étff. Les joîfe cùtnvdéhtfiàçik probable, 
iriertt àl6t* à aprcttdre nxi pét h. langue plïi: 
ftitiéhne, & rendaient toujours Ifrùrs hom- 
mages à de» difcTttt PKéftitièrts; Vbilà pôur- 
ôtfôî te c\Mè de fl^tfi fc pWpéttfa fi fongtems 
flrfrts Iftîtèf; 

Uifé rfhqiûîèteè jrt-euVe àtrè ïâi rérlî|t6n jui- 
♦è ff était pàfîrit diï tott fbrttî6e\ èft Pâvafi- 
tnrè dé Mithài Htsbxièè dèis te livre des 
juêfés (f >. Urfë^ )tftvè de fa: rficyntagne d'E- 
phraïm , femme d'un nommé Michii^ ayant 
fétà^ ànié èent flcl^ âéé^ëHi ; té qui eft 
èft une ftrtntrié taco^biéanfë pour ce tems-là, 
Bfi dé &è filsf , qiiî iëé ïti ai^âSè ^arèmmetif 
Stéèé,- îès bî téHdiL Géttè Fonne jttive, 
|iôlit réWièrciér Dteu d^avoîf- trouvé (bd ar- 
géùi, éff Mit à ^tftt dâfe céffi f^cfes* potir 
mèmé\: ëtifàtUtêëè iSiitëê ^é\U éii£év^ 
thà crattS" trfle j^ttité CTa^ffé pwtrfcfvé. Un 
Juif de Bethléem qui était lévite fé chsitgéà 
m^té U piSttê Se eé\pfetit téîftpfë Idolâtre, 

fftoyéû^ 



(M J«»«ftCk. vin , f. 3. * ctej, *c , 7^. 4. 

Digitized by VjOOQIC 



Juifs idoï-atres. 273 

moyennant cinq écus par an & deux hal^its. 
Cette bonne femme s'écria alors : Dieu me 
fera du bien 9 parce que fat chez moi unprè-^ 
,iri de la race de Lévi. 

Quelques jours après fîx cents hommes lie 
la tribu de Dan , allant au piHage félon la 
coutume des juifs, & voulant facager le vil- 
lage de Laïs , paiTèrent auprès de la maifon 
de Micbas. Ils rencontrèrent le lévite , & 
lui demandèrent fi leur brigandage ferait 
heureux? Le lévite les afliira du fuccèsj ils* 
le prièrent de quitter fa maitreife & d'être 
leur prêtre. L'aumônier de Micbas fe laifla 
gagner ; la tribu de Dan emmena donc le 
prêtre & les dieux , & alla tuer tout ce qu'elle 
rencontra dans le village de Laïs qui fut de- 
puis apelLé Da)i. La pauvre femme courut 
après eux avec des clameurs & des larmes. Ils 
lui dirent : Pourquoi criez-vous ainfit* Elle leur 
répondit : Vous hï^ emportez mes dieux ^ mon 
prêtre ^ tout ce que fai , ^ vous me deman- 
dez pourquoi je crie. La vulgate met cette 
jéponfe fur le compte du niari même de 
Michas i miiis foit qu'elle eut encor fon ma- 
ri, foit qu'elle fût veuve, foit que le mari 
ou la femme ait crié , il demeure également 
prouvé que la Michas & fon mari , & fes 
enfans , & le prêtre des Michas , & toute la 
tribu de Dan étaient idolâtres. 

Ce qui eft encor plus lingulier & plus di- 
Çne de l'attention de quiconque veut s'int 

Mélanges. Tome XV. S 
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truire, c'eftgueces mêmes Juifs (Â } qui 
avaient ainfi (accagé la ville & le pays de Dan , 
qui avaient volé les petits dieux de leuts frè- 
res placèrent ces dieux dans la ville de Dan , & 
chpifirent pour fervir ces dieux un petit- 
fils de Moife avec fa famille. Du moins cela 
eft écrit ainfi dans la vulgate. 

Il eft dificile de concevoir que le petit-fils 
& toute lî^ famille d'un homme qui avait vu 
Dieu face à face , qui avait reçu de lui deux ta- 
bles de pierre , qui avait été revêtu de toute ta 
puiflance de Dieu- même pendant quarante 
années , euflent été réduits à être chapelains 
de ridolâtric pour un peu d'argent. Si la 
première loi des: Juifs eût été alors de n'a- 
voir aucun ouvrage de fculpture, comment 
les enfans de Mo'îfe fe feraient-ils faits tout- 
d'un coup prêtres d'idoles ? On ne peut donc 
douter , d'après les livres mêmes des Juifs , 
que leur religion était très incertaine , très 
vague, très peu établie, telle enfin qu'elle 
devait être chez un petits peuple de brigands 
vagabonds vivant uniquement de rapines. 



(*) J"scs, chgp. XVHI, V. 30. 
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CHAPITRE XVII. 

Changemens continuels dans la religion juive 
jufqtCau tems de la captivité.' 



L 



OrfquMl ne refta que deux tribus & quel- 
ques lévites à la maifon de David ^ Jéroboam , 
à la tête des dix autres tribus , adora d'au- 
tres, dieux que Roboam fils de Salornon. C-eft 
du moins encor une preuve fans réplique, 
que la religion juive était bien loin d'être 
formée. Roboam de fon côté adora des di- 
vinités dont on n'avait point encor entendu 
parler. Ainfi la religion juive, telle qu'elle pa- 
raît ordonnée dans le pentateuque , fut en- 
tiéremem négligée, Il eft dit dans l'hiftoi^ 
re («) des rois, qu^Açhas roi de Jérufa- 
lem prit les rites de la ville de Damas , & 
fit faire ^n autel tout femblable à celui du 
temple de Damas. Voilà certainement une 
religion bien chancelante ^ bien peu d'à- 
cord avec elle-même. 

Pendant le règne à^Achas fur Jérufalera, 
Jorfqu'0/?e régnait fur les dix tribus d'It 
ra(^l, Salmanafar prit cet Ofée dans Sama- 
rie & le chargea de chaînes , il chafla tou- 
tes les dix tribus du pays & fit venir en 
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leur place des Babiloniens, des Chutéens» 
des Emathéens &c. Ou n'entendit plus par- 
ler de ces dix tribus; perfonne ne fait au- 
jourd'hui ce qu'elles font devenues; elles^ 
difparurent de la terre avant qu'elles eut 
lent une religion à elles. 

Mais les petits rois de Jérufàlem n'eu- 
rent pas longtems à.fe réjouir de la def- 
truâion de leurs frères. NahiicoJonofir em- 
mena captifs à Babilone 8c le roi de Juda 
Joachim , & un autre roi nommé Sédécias , 
que ce conquérant avait établi à la place de 
Jvachim. Il fit crever les yeux à Sédéticu^ 
fît mourir fes enfans, briila Jérufalera , aba- 
tit les muiajlles, toute la nation fut em- 
menée efclave dans les états du roi de B&> 
bilone. 

11 eft vrai que toutes ces avantures font 
racontées dans le livre des Rois , & dans 
celui des Puralipomènes, de la manière la 
plus confufe & la plus contradidoire. Si 
on voulait concilier toutes les contradiélions 
des livres juifs, il faudrait un volume beau- 
coup plus gros que la Bible. Renuirquons 
ieulement que ces contradiélions font uue 
nouvelle preuve que rien ne fut clairement 
établi chez cette nation. 

Il eft démontré, autant qu'on peut dé* 
montrer en- hiftoire, que la religion des 
Juifs ne fut du tems de leur vie errante » 
& dû tems de leurs rois , qu'un ramas coiv. 
fus & contradidoire des rites de leurs voi^ 
iins. Us empruntent les noms de Dieu che% 
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Jcs Phéniciens 5 ils prennent les anges che^ 
les Perfans ; ils .ont Tarche errante des Ara- 
bes; ils adoptent le batème des Indiens , 
. la circoncifion des prêtres d'Egypte , leurs 
vètemens , legr vache rouflfe , leurs chéru- 
bins, qui ont une tète de veau & une tète 
d'épervier, leur bouc Hazazeh & cent au- 
tres <^érémonies. Leur loi (en quelque tems 
qu'elle ait été écrite) leur défend exprefle. 
itient tout ouvrage de fculpture , &v]eur 
temple en cft rempli. Leur rei Salomon^ 
après avoir confuité le Seigneur , place douze . 
figures de veau au nrilieu du temple , & 
des chérubins à quatre tètes dans le fano- ' 
tuaire , avec un ftrpent d'airain. Tout eft 
contradiâoirei tout eft inconféquent cheji 
eux , ainfî que dans prefque toutes les na- 
tions. Ceft la nature de Thommej mais le 
peuple de Dieu Pemperte en cela fur tous 
ks hommes. 

Les Juifs changèrent toujours de rites 
jufqu'au tems à'Efdras & de Néhémici mais 
ils ne changèrent jamais de mœurs de Icui? 
propre aveu. Voyons en peu de mots quel- 
les font ces mœurs; après quoi nous exa- 
minerons quelle fut leur religion au retoup 
de Babiloiie. 
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CHAPITRE XVIII. 




Mieurt des Juifs. 
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lOus ne pouvons mieux faire que de 
ttanfcrire ici ce que dit mylord Bolingbroke 
des mœurs antiques de ce peuple , dans le 
quinzième chapitre de fon Examen impor- 
tant ^ écrit en 173^. Peut-être eft-il un 
peu violfent, mais on doit convenir qu'il 
eft véritable. 

,, Si nous pafTons des fables des Juifs 
^ aux mœurs de ce peuple, ne font-elles 
„ pas aufG abominables que leurs contes 
„ font abfurdes ? C'eft de leur aveu un 
^ peuple de brigands qui emporte dans un 
„ défert tout ce qu'ils ont volé aux Egyp- 
^ tiens. Leur chef Jofué pafle le Jourdain 
^y par un miracle fèmblable au miracle de 
,, la mer Rouge. Pourquoi ? pour aller met- 
^ tre à feu & à (àng une ville qu'il ne 
,j connaiflait pas , une v3le dont fon Dieu 
j, fait tomber les murs au fon du cornet. 

,5 Les fables des Grecs étaient plus hu- 
^ maines. Amfhion bâtiflait des villes au fon 
,3 de la flûte, Jofué les détruit-, il livre au 
^ fer & aux flammes vieillards, femmes, 
^ enfans & beftiaux. Y a-t-il une horreur 
,5 plus infenfée ? Il ne pardonne qu'à une 
p, proftituéequi avait tralii fa patrie j quel 
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» befoin avait-il de la perfidie de cette mal* 
^ heureufe , puifque Ton cornet faiHiic tom- 
3, bar les murs comme celui d\^Jlolpbe , 8c 
„ faifait; fuir tout le monde? Et remarw 
,3 quons en paflant que cette femme nom- 
„ mée Rahah la paillarJe eft une des aïeu- 
j, les de ce Juif dont nous ax'ons depuis 
5, feit un dieu, lequel dieu compte encor^ 
55 parmi celles dont il eft né, Tincettueufe 
yy Thamar, l'impudente jRk//j , & l'adultère 
,5 Betzahée. 

55 On nous conte enfuite que ce même 
,5 Jofiié fit pendre trente & un rois du pays » 
,3 c'eft-^^-dire trente & un capitaines de vil- 
35 lages qui avaieJit combattu pour leurs- 
,3 foyers contre cette troupe d'âflailîns. Si 
35 l'auteur de cette hiftoire avait formé le 
33 deflein de fendre les Juifs exécrables aux 
35 autres nations , s'y ferait - il pris autres. 
j3 ment ? L'niiteur , pour ajouter le blat 
,3 phème ati brigandage & à Jâ barbarie , 
,3 ofe dire que toutes ces abominations fe 
,3 commettaient: au nom de Dieu, par or- 
33 dre exprés dé Dieu , & étaient autant de 
35 facrifides de fang humain oferts à Dieu. 

,3 Ceft là le peuple faint! Certes les Hu- 
5, rons, les Canadiens, les Iroquois, ont 
j3 été des philofophes pleins d'humanité 
33 comparés aux enfans d'Ifraëh & c'eft en 
33 faveur de ces monftres qu'on fait arêter 
33 le foleil & la lune en plein midi ! Et 
33 pourquoi ? pour leur donner le tems de 
,3 pourfuivre & d'égorger de pauvres Amor- 
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jy rhéeuS) déjà écrafes par une pluie de grod 
,5 fes piètres que Dieu avait lancée fur eux 
yy du naut des airs pendant cinq grandes 
53 lieues de chemin. Eft-ce Phiftoire de 
^ Gargantua?^ Eft-cç celle du peuple de 
j, Dieu ? Et qu'y a-t-il ii;i de plus infupor- 
55 table , ou l'excès de Thorreur , ou Tey- 
^ ces du ridicule? Ne ferait^ce pas même 
55 un autre ridicule que de s'amufer à com- 
59 battre ce déteftable amas de fables qui 
55 outragent également le bon fens , la ver- 
55 tu, la nature & la Divinité? Si malheu- 
5^ reufement une feule des avanUires de ce 
55 peuple était vraie, toutes les nations fe 
55 feraient réunies pour l'exterminer j G el- 
,5 les font fauâes , on ne peut mentir plus 
55 fottement 

5, Qiie dirons-nous d'un Jephté qui ira* 
55 mole fa propre fille à fon Dieu fangui- 
55 naire , & de l'ambidextre Aod qui aflaC 
55 fine Eglon fon roi^ au nom du Seigneur , 
55 & de la divine Jahel qui aÇaflîne le gé* 
„ néral Sizai^a avec un clou qu'elle lui en- 
55 fonce dans la tète , & du débauché Sam^ 
5p fon que Dieu favorife de tant de mira- 
55 clés ? groflîère imitation de la fable 
55 à^ Hercule. 

,5 Parlerons - nous d'un lévite qui vint 
55 fur fon âne avec fa concubine, & de la 
55 paille , & du foin , dans Gabaa de la tribu 
^ de Benjamin? Et voilà les Benjamîtes 
,5 qui veulent commettre le péché de fodo- 
55 mie avec ce vilain prêtre, x^omme les So- 
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^ domites avaient voulu le commettre avec 
,5 des anges. Le lévite compofe avec eux 
53 & leur abandonne fa maîtrefle ou fa fem- 
yy me dont ils jouiflent toute la nuit , & 
» qui en meurt le lendemain matin. Le lé- 
55 vite coupe fa concubine en douze mor- 
55 ceaux avec fon couteau , ce qui n'eft pour- 
53 tant pas une chofe fi aiféc, & de-là s'en- 
55 fuit une guerre civile. 

„ Les onze tribus arment quatre cent*^ 
5> mille foldats contre la tribu de Benjamin. 
35 Quatre cent mille foldats , grand Dieu ! 
p dans un territoire qui n'ét^iit pas alors 
j5 de quinze lieues de longu^r , fur cinq 
55 ou ux de largeur. Le grand Turc n'a jâ-. 
j3 mais eu la moitié d'une telle armée. Ces. 
,> Ifraélites exterminèrent lar tribu de Ben-. 
„ jamin , vieillards , jeunes |ens , femmes , 
jy filles , félon leur louable coutume. Il, 
3, échape fîx cent garçons. Il ne faut pas, 
53 qu'une des tribus périlTe 5 il faut donner 
,3 fîx cent filles au moins à ces fîx cent 
33 garqons. Que font les Ifraélites ? Il . y ' 
33 avait dans le voifinagc une petite ville 
33 nomhiée JtïWji ils la furprennent, tuent 
,5 tout, malfncrent tout jufqu'aux animaux; 
,3^ réfervent quatre cent filles pour quatre 
j^ cent Benjamites. Deux cent garçons refl 
33 tarent à pourvoir 5 on convient avec eux 
33 qu'ils raviront deux cent filles de Silo, 
J3 quand elles iront danfer aux portes de 
33 Silo. Allons 3 Abadie , Sherlok , Houteville^ 
33 & conforts 3 faites des pbrafes pour ju& 
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jy rifier ces fables de Cannibales, prouvez 
53 que tout cela eft un type , une figure qui 
y^ nous annonce Jéfus-Chrîft. 

„ Les Juifs ont un roi, malgré le prê- 
„ tre Samuel qui fait ce qu'il peut pour 
,5 conferver fon autorité uiurpéès & il a 
,, la hardiefle de dire que c'eft renoncer à 
jj Dieu que d'avoir un roL Enfin un pâtre 
y^ qui cherchait des ànedes eft élu roi par 
^ le fort. Les Juifs étaient alors fous le 
,, joug des Cananéens , ils n'avaient jamais 
,, eu de temple; leur fanâuaire était ui| 
,3 cotre qu'on mettait dans une charette ; 
yy les Cananéens leur avaient pris leur co- 
53 frcj Dieu qui en fut très irité Pavait 
,3 pourtant laifle prendre. Mais pour fe ven- 
53 ger il avait donné des hémorroïdes aux 
53 vainqueurs. Les vainqueurs Tapaifèrent 
3j en lui renvoyant fon cofre, acompagné 
^ de dnq rats d'or & de cinq trous du eu 
53 aùflî d^or. Il n'y a point de vengeance , 
^j ni d'âfront plus digne du Dieu des Juifs. 
33X11 pardonne aux Cananéens; mais il fait 
,3--Ht6iftFir cinquante mille foixante & dix 
33^ h^Thmés des Cens pour avoir regardé fon 

' „ Ceft dans ces belles circonftances que- 
,3 SetHl eft élu roi des Juifs. H ïiLy avait 
,3 dans léuï petit pays ni épée, ni lance; 
33 les Ganflnecns ou Philiftins ne permet- 
,3 talent pas aux Juifs leurs efclaves d'ai-» 
53 gtïifev feulement les focs de leurs cha- 
,3 rues & leurs coignéei; ils étaient obligés 
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,5 d'aller aux ouvriers Philiftins pour ces fhû 
„ blés fecours î & cependant on nous conte 
,3 que le roi Saul eut d'abord une armce 
95 de trois cent mille hommes , avec leC 
» quels il gagna une grande bataille. No- 
n tre iBtdlivtr a de pareilles fables, mais 
» non de telles contradidlions. 

55 Ce SaUl^ dans une autre bataille, re- 
55 i;qit le prétendu roi Agag à compofition. 
55 Le prophète Sanmel arivé de la part du 
55 Seigneur, Ht lui dit, pourquoi n^avcz^-vota 
55 pas tout tui? Et il prend un faint coupe- 
55 ret , & il hache en morceau.^ le toi Agag. 
55 Si une telle aûion eft vétit^ble , quel 
55 peupje était le peuple Juif! & quels prè- 
55 très étaient fes prêtres ! 

,3 Saèil^ tépfouvé du Seigneur pour n'a- 
55 voir pas l^i-.raême haché en pièces le roi 
55 Agag &n prifortnier , va enfin combatte 
55 contre les Philiftins après la mort du 
55 dotiK prophète SrnmèL l\ confulte fur le^ 
55 fuccès de la bataille une femme qui a ua 
55 efprit dé python. On fait qaë les fem- 
55 mes qui ont un efprit de pjrthon font 
55 aparaltrô des ombires. La pytnonifle mon* 
53 tre â Saiil Tombée de Sdtmtel qui fortait 
fy de te terre. Mais ceci M tegarde que 1» 
55 belle philôfophie dû peuple juif. Venoi» 
^5 à & morale. 

55 Un joueur de harpe , pour qui PEter* 
^ nel avait pris iine tendre afedlion, s*eft 
33 fait fâcrer roi pendant que Samuel vivait 
44 encore i il fe tévolte contre fon fouve* 
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^ rain , îl ramafle quatre cent malheureux ; 
yy & comme dit la fainte écriture, tous ceux 
yy qui avaient de mauvaifes af aires rqtii étaient 
yy perdus de dettes & d^un ejprit méchant y 
yy s^ajfemblèrent avec lui. 

^ C'était un homme félon le cœur de Dieu ; 
55 auflî la première chofe qu'il veut faire eft 
yy d'aflallîner un tenancier nommé Nabal 
yy qui lui refufe des contributions j ilcpoufe 
35 dix-huit femmes fans compter les concu^ 
55 bines s il s'enfuit chez le toïAchis ennc- 
35 mi de fon pays , il y eft bien reçu; & 
j5 pour récompenfe il va facagçr les villa- 
,5 ges des alliés à^Achis^ il égorge tout fans 
55 épargner les enfans à la mammelle» corn- 
55 me l'ordonne toujours le rit juif ; & il 
yy fait acroire au roi Açhis qu'il a facagé 
55 les villages hébreux. Il faut avouer que 
„ nos voleurs de grand chemin ont été 
^ moins coupables aux yeux des hommes \ 
yy mais les voyes du Dieu des Juifs ne font 
55 pas les nôtres. 

. 55 Le bon roi David ravit le trône à If^ 
^ hofeth fils de SaiiL D fait aflaffiner i/ï- 
yy fhibofeth fils de fon protedcur Jonathas; 
yy il livre aux Gabaonites deux enfans de 
5^ Saiil , & cinq de fes petits enfans pour 
^ les faire tous pendre. Il aflaffine Vrie 
55 pour couvrir fon adultère avec BetzabéCy 
^ & c'ett encor cette abominable J3etea^e>', 
55 mère de Salomon^ qui eft aïeule de Jé- 
55 fus-Chrift. 

5, La fuite de l'hiftoire juive n'eft qu'un 
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33 tiflTu de forfaits conftcrés. Salomon corn- 
33 mence par égorger fon frère Adonias. Si 
33 Dieu acorda à ce Salomon le don de la 
33 fage^ , il paraît qu^il lui refufa ceux de 
33 rhumanité, delajuftice, de la continen- 
33 ce, & de la foi. Il a fept cent femmes 
.,3 & trois cent concubines. Le cantique 
33 qu'on lui iippute eft dana le goût de ces 
33 livres erotiques qui font rougir la pudeurj 
33 il n'y eft parlé que de tétons , de baifer 
33 fur la bouche , de ventre qui eft fembla- 
33 ble à un monceau de froment , d'atiuides 
33 voluptucufes 9 de doigts mis^ dans Tou- , 
„ verture , de treflaillcmens , & enfin il fi- 
33 nit par dîref; que fe^'ons-^ious de notre pe* 
33 titefmtr? Elle n^ a point encor de tétons i 
33 fi c*eji Un mur biïtiffbns dejfusy fi âefi une 
^'i porte fermons la. Telles îont les mœurs 
i3 du plus fage des Juifs, ou du moins les 
,3 mœurs que lui imputent avec refped de 
,3 miférablesrabins, & des théologiens chrè- 
„ tiens encor plus abfurdes. 

33 De tous les rois de Juda & de Sama- 
,3 rie , il y en a très peu qui ne foient af- 
33 falfins ou aflaflînés, jufqu'à ce qu'enfin 
,3 ce ramas de brigands qui fe maflàcraient 
33 les uns les autres dans les places pubii- 
,3 ques & dans le temple , pendant que Tu 
,3 tus les aflîégeait , tombe fous le fer & 
33 dans les chaînes des Romains , & que le 
,3 refte de ce petit peuple de Dieu, dont 
33 dix douzièmes avaient été difperfés de- 
^ puis il longtems en Afîe, eft vendu dans 
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^y les marchés des villes romaines , chaque 
55 tète juive étant évaluée au prix d*un porc, 
„ animal moins impur que cette nation mè- 
55 me, fi elle fut telle que fes prophètes le 
,5 racontent. 

,5 Perfonne ne peut nier que les Juifs 
55 n'ayent éctit ces abominations. Quand 
55 on les raflemble ainfi fous les yeux , le 
55 cœur fe foulève. Ce font donc là les hé- 
,5, rauts de la providence , les précurfeurs 
55 du règne de Jéfus!" 



CHAPITRE X I X/ 



De la religion juive au retour de la captivité 
de Babilone. 



p. 



Lufîeurs favans , ^prèç avoir conféré tous 
les textes de h Bible , ont cru que les Juifs 
n'eurent uuç thiolpgie bien conftatcc guc 
du tems de Néhémie après la captivité de 
Babilone. Il n^ redait que deux tribus & 
demie de to^tç la race juive : leurs livres 
étaient perdus ; le pentateuquç même avait 
été très longtçfns inconnu. Il n'avait été 
trouvé que fous le roi Jofias > trente - fir 
ans avant la ruine dé Jérufalen\ & la cap- 
tivité. 
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Le quatrième livre des Rois (a) dit 
qu'un grand prêtre nommé Helcias trouva 
ce livre en comptant de l'argent, il le donna 
à fon fecrétaire Saphan qui le porta de fa 
part au roi; le grand prêtre Helcias pou- 
vait bien prendre la peine de le porter lui- 
même. H s'agiflait de la loi de la nation , 
d'une loi écrite par Dieu même. On n'en- 
voyé pas un tel livre à un fouyerain* par 
un commis avec un compte de recette & 
de dépenfe. Les favans ont fort foupçonnç 
ce prêtre Helcias , ou Helciah , ou Helkia , 
d'avoir lui - même compilé le livre. Il puç 
y avoir fait quelques aditions , quçlquef 
corredioiîs , quoiqu'un livre divin ne doiv? 
jamais être corrigé ni amplifié j mais 1« 
grand Newton penfe que le livre avait çt$ 
écrit par Samuel^ & en donne des preuve^ 
aflez ipécieufes. Nous verrons dans la fuite 
de cet ouvrage fur quoi les favans fç font 
fondés en alfurant que le pentateuque ne 
pouvait avoir été écrit par Moife. 

Quoiqu'il en foit , prefque tous les hom* 
mes verfé»- dans la connaiflance de l'anti- 
quv: conviennent que ce livre n'a été pu* 
blic chez les Juifs que depuis Efdras ^ 5ç 
que la religion juive n'a reçu une forme 
confiante que depuis ce tems-là. Ils difent 
que le mot feul d^Ifraèl fufit pour couvain- 



(a) Rois. li\r.4. chap. 23. f. 8. & ^F^ralip. chap.34^ 
#•14. / 
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cre que les Juifs n'écrivirent plufieurs de 
leurs livres que pendant leur captivité en 
Caldée , ou imraediatemenc après > puifque 
ce mot eft caldéen, cette raifon ne nous 
parait pas péremptoire. Les Juifs pouvaient 
très bien avoir emprunté ce mot longteras 
auparavant d'une nation voifine. 

Mais ce qui eft plus pofitif , & ce qui 
femble avoir plus de poids , c'eft la quan- 
tité prodigieufe de termes perfans qu'on 
trouve dans les écrits juifs. Prefque tous 
les noms qui finiifent en el ou en al font 
ou perfans, ou caldéens. Babel ^ porte de 
Dieu 5 Bathueli venant de Dieu j Fbegor- 
Bee/, ou BéeLPhegor^ dieu du précipice; 
Zebtith'Béel , ou BéeUZebtitlu dieu des infec- 
tes; Bethel, maifon de Dieu; Daniel^ ju- 
gement de Dieu ; Gabriel ^ homme de Dieu; 
Jabely afligé de Dieu; Ja/W, la vie de 
Dieu; Jfrael^ voyant Dieu; OzJelj force 
deDieu y Raphaël j fecours de Dieu ; I7w/, 
le feu de Dieu. 

Les noms & le miniftère des ang#s font 
vifibleraent pris de la religion des ma'^cs. 
Le mot de Sathan eft pris du perfan. * La 
création du monde en fix jours ,a un tel 
raport à la création que les anciens mages 
difent avoir été fait en fix gahambars , qu'il 
femble en éfet que les Hébreux ayent puifé 
une grande partie de leurs dogmes chez ces 
mêmes mages , comme ils en prirent l'c- 
criture^lorfqu'ils furent efclaves en Perfe. 

Ce qui achève de perfuader quelques fa- 
vans 
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Tans , qu^EfJras refit entièrement tous les 
livres juifs, c'eft qu'ils paraiiTent tous du 
même ftile. 

Quexéfulte-Ml de toutes ces obfervations? 
obfcurioé & incertitude. 

Il eft étrange qu'un livre écrit par Dieu 
même pour rinflxudion du monde entier 
ait été il longtems ignoré , qu'il n'y en ait 
qu'un exemplaire trente - fîx ans avant la 
captivité des deux tribus fubfiftantes , qu'^ 
dras ait été obligé de le rétablir, qu'étant 
fait pour toutes les nations il ait été ab« 
folîsment ignoré de toutes les nations , Se 
que la loi qu'il contient étant éternelle » 
Dieu lui-même l'ait abolie. 



CHAPITRE XX. 

Jjiie ^immortalité de Pâme n^efi m énoncée^ 
ni même Jùpofée dans aucun endroit de la 
loi juive, 

\^Uel que foit l'auteur du pentateuque, 
ou plutôt quels que foient.les écrivains qui 
l'ont compilé, en quelque tems qu'on l'ait 
écrit, en quelque tems qu'on l'ait publié, 
.il eft toujours de la plus grande certitude 
que le fyftème d'une vie future , d'une ame 
immortelle , ne fe trouve dans aucun endroit 
de ce livre. ILctt fur que prefque toutes. 
Miknm. Tome XV. T 
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ies nations dont les Juifs étaient entourée. 
Crées, Caldéens, Pcrfans, Egyptiens, Sy- 
riens, &c. admettaient l'immortalité de r»< 
me , & que les Juifs n'avaient pas feulement 
examiné cette que(Uon« 

On fait aflèz que ni dans le lévitique , 
ni dans le detiteronome , le légi/lateur qu'on 
fait parler ne les menace d aucune peine 
après la mort, & ne leur promet aucune 
•récompenfe. Il y a eu de grandes feâes de 
pfaiiofophes dans toute la terre, qui ont 
nié l'immortalité de Famé depuis Pékin }u£ 
ou'à Rome; mais ces feâes n'ont jamais 
mt une légiflatîon. Aucun légiilateur n'a 
fait entendre , qu'il n'y a de peine & de 
récompenfe que dans cette vie. Le légifls^ 
teur des Juifs, au contraire, a toujours dit» 
répété, inculqué que Dieu ne punirait les 
hommes que de leur vivant Cet auteur, 
quel qu'il foit, fait dire à Dieu même : bo^ 
vorezpère ^ mère^ afin que votis viviez long- 
temsy tandis que la loi des anciens Perlans 
confervée dans le Sadder dit : chérijfez , 
fervez , foulagez vos parens , afin qiie Dieu 
voîis fajfe mifériçorde dam P autre vie , Ê? 9^ 
^os parens prient pour vous dans taujtre monde* 
(Porte 13.; 

iSi vous ohéijfez^ dit le légiflateur Juif, 
'VOUS aurez de la pluie au printems ^ en aw- 
tomne 9 du froment 9 de Phuile, du vin f du 
foin pour vos bêtes ^ &c. 

Si vous ne gardez pas toutes les ordonnan-^ 
ces 9 vous aurez la rogne 9 la galle 9 lafifiuUi 
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Aei ulcères aux genoux ^ dans le gras 4ef 
jambes. 

Il menace futtout les Juifs d'être obligés 
d'emprunter des étrangers à ufute , & qu'ila 
feront aflez malheureux pouf ne point prê- 
ter à ufure. Il leur recommande plufieurs 
fois d'exterminer, de maflàcrer toutes les 
iiations que Dieu leur aura livrées , de n'é- 
pargner ni îa vieillefle , iii l'enfanee , ni lé 
fexe 5 mai,s pour l'immortalité de l'âme j il 
n'en parle jamais, il ne lû fupofe mèmd 
jamaiis; 

Les philofophes de tous lés pays qui onÉ 
nié cette immortalité en ont donné dea 
raifons , telles qu^on peut les voir dans lô 
troifième Mvrc de Lucrèce > mais les Juifs 
ne donnèrent jamais aucune raifon. S'ils 
nièrent l'immortalité de Pâme, ce fut uni- 
quement par groiîîéreté & par ignorance^ 
c*eft parce qiie leur légiilateur très groflîer 
n'en ftvait pas plus qu'eux. Quand nos 
doâeufs fe font mis dans les derniers tems 
à lire les livres juifs avec quelque attention % 
ils ont été éfrayés de Voir que dans les li* 
vrés atribués à Moïfe il n'elt jamiais queC. 
tion d'une vie future. Ils fe iont tournés 
de toiis les fens pour tacher de trouver 
dans le pentateuque ce qui n'y eft pas. Ils 
fe fortt adreffés à Job^ comme fi Job avait 
écrit uiié partie du peiitateuque 5 mais Job 
n'était pas Juif L'auteur de la parabole de 
Job était inconteftablement yn Arabe qui 
demeurait vers k Caldée^ Le i^a//)âf» qu'il 
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feit paraître avec Dieu fur la fcène fufie 
pour prouver que Tauteur n'était point Juif. 
Le mot de Sathan ne fe trouve dans aucun 
des livres du pentateuque, ni même dans 
les juges 5 ce n'eft que dans le fécond li- 
vre des rois que les Juifs nomment Sathan 
pour la première fois ( a ), 

D'ailleurs ce n'eft qu'en interprétant ri- 
diculement le livre de Job qu'on cherche 
à trouver quelque idée de l'immortalité de 
Pâme dans cet auteur Caldéen qui écrivait 
très longtems uvant que les Juifs^ euffent 
écrit leur genèfe. Job ^ acablé de fes mala- 
dies , de fa pauvreté , & encor plus des im* 
pertinens difcours de fes amis, & de fa 
femme, dit {b)i qiCil efpère fa guérifon^ 
que fa peau lui reviendra ^ qu^ il reverra Dieu 
dans fa chair , que Dieu fera fon rédemp- 
teur^ que ce rédempteur ejl vivant^ qiCil [t 
relèvera un jour de la pouffière fur laquelk 
il eji couché. Il eft clair que c'eft un ma- 
lade qui dit qu'il guérira. Il faut être auffi 
abfurde que le font nos commentateurs pour 
voir dans ce difcours l'immortalité de IV 
me & l'avéncment de Jéfus - Chrift. Cette 
impertinence ferait inconcevable , fi cent 
iautres extravagances de ces meflieurs ne 
l'emportaient encor fur celle-ci. 

On a poufle le ridicule jufqu'à chercher 
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Chap. 19. i^' «*• 

Jobf chap. 19. f. 3S. 26. 
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dans des paflages à^ïfàie & â^Ezéchiel cett0 
immortalité dç Tame dont ils n'ont pas parlé 
plus que Jôh. On a tordu un drfcours de 
Jacoh dans la genèfç. torfque les détefta*. 
blcs patriarches fes ènfans ont vendu leut 
frère Jofefh , & viennent lui dire qu'il k 
été dévoré par des bètes féroces , Jacob s^&. 
crie; je n*ai plus qu'à mourir , on me hiet^ 
tra dans la fofle avec tnon ftls. Cette foÔe, 
difent les Cabnet, eft Penfer; donc Jacob 
croyait à Penfer , & par conféquent à Pimi 
mortalité de Pâme. Ainfi donc; pauvres 
Calmet! Jacob voulait aller en enfer, voiii 
lait être damné, parce qu'une bête avait 
mangé fou fils. Eh pardicu, c'était bieft 
plutôt aux patriarches , frères dejofeph^ à 
ètxe damnés , s'ils avaient cm un énîÉri 
les moîiftres' méritaient bien cette 'puititlbn. 

Un auteur connu s'eft étonné qu'on v&yi 
dans le déuteronome une foi emaiiéé ai 
Dieu, même touchant la manière darft'ijffl 
Juif doit pouffer fa felle , ( ch'ap. 23. Vcfrf. i j;) 
& qu'on ne yoye pas dans tout" le" gentil 
teuquc mit feul mot concernant Pentçnde- 
ment humain & une autre vie. Sut quoi 
cet auteur s'écrie , Dieu avàitM plus à cœur 
leur derrière que leur ame/ Nous ne vou- 
drions pas avoir fait cette plaifanterie. Mais 
certes elle a un gr aiid^ fens : elle eft une 
bien forte preuve que les Juifs ne penfè- 
rent jamais qu'à leur corps. 

Notre J^arburton s'eft épuifé à ramaffer 
dans fon fatras de la divine légation toutes 
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les prçuvçs que Tauteqr du pentateuque n'a 
Jaai^is parlé d'une vie à venir » & il n'a 
psis eu grande peine i mais il e^n tiré une 
plaii^nte çoncluGon & digne d'un elprit auflli | 
dppjx qiie le fîen, Il imprime en gros ca- 
jracJ^ères , que la do&rine iTune vie à venir 
gfi jiécejfaire à toute fociété. Que toutes Us m" 
fiqps éçliùrées fe Sont accordées à croire ^ à 
eufeigner cette doBripe : mie cette fage doc* 
trim ne fait poitit partie de la loi mofluquei 
^nc la loi miofaique efi divine. . 

.Çptte extrême inconféquence a fait rire 
toute l'Angleterre 5 nous nous fommes .ma. 
q^és de lui à l'envi dans plufîeurs écrits, 
& il a n bien fenti lui-même fon ridicule , 
qu'il, lie s'eft défendu que par les injures 
ie^s plu^ g^oilîères, 

' Il eft vrai qu'il a raflemble dans fon Ii% 
vre plufieurs chofes curieufçs. de l'antiquité. 
Ç'e(| un xïloaque où il a jette des pierres 
pfpoieufes prilies d^ns les ruines de la Grè* 
ce. ^ous aimons toujours à voir ces rui« 
ji^s i Tnais pcrfonne n'aprouve Tuf^e qu'en 
]^ fait fVarhwrtq^ pour bâtir fou QrfUtme 9KV* 
li-ir^^fq^nable.. 
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CHAPITRE XXI. 

r 

Que là loi juive efl la feule dans tutiivers qui 
ait ùrdomU d'immoler des hommes. 



L 



Es Juife ne fe font pas feulement dit 
tingués des autres peuples par Pignorancé 
totale d'une vie à venir; mais ce qui lei 
caradérife davantage , c*eft qu'ils font en- 
cor les feuls dont la bi ait ordonné expreC 
fément de facrifier des viélimes humaines; 

Ceft le plus horrible éfet des fuperfti- 
tions qui ont inondé la terre que d'im- 
moler des hommes à la Divinité. Mais cette 
abomination eft bien plus naturelle qu'on 
ne croit. Les anciens ades de foi des Et 
pagnols & des Portugais, qui, grâces au 
ciel & à de dignes miniftres , ne fe renou- 
vellent plus , nos maffacres d'Irlande , Ik 
Saint Barthelemi de France, les croifadès 
des papes contre les empereurs , & cnfuite 
contre les peuples de la langue de oc; tou- 
tes ces épouvantables éfufions de fang hu« 
main ont^elles été autre chofe que des vic- 
times humaines ofertes à Dieu- par des ûl- 
fenfés & des barbares? 

On i: cru dans tous les tems apaifer Ids 
dieux par des ofrandes , parce qu'on calme 
fouvént la colère des hommes en leur fai-< 
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:(ànt des préfens, & que nous avons tou- 
jours fait Dieu à notre image. 

Préfenter à Dieu le fang die nos ennemis, 
rien n'eft plus fîmplej nous les haïflbns, 
|ious nous imaginons que notre Dieu pro- 
tecteur les hait auffi. Le pape Innocent III 
crut donc faire une aâion très pieufe en 
ofrant le fang des Albigeois à Jéfus-Chrid 

Il eft auffi (Impie d'ofrir à nos dieux ce 
que nous avons de plus précieux : & il eft 
encor plus naturel que les prêtres exigent 
de tels facrifices, atendu qu'ils partagent 
toujours avec le ciel , & que leur part eft 
la meilleure. Uor & Pargent, les joyaux 
font très précieux, on en a ^ujours donné 
aux prêtres. Quoi de plus précieux que 
nos enfans, furtout quand ils font beaux! 
Un a donc partout dans quelques ocafions, 
dans quelques calamités piibliques , ofert fes 
cnfens aux prêtres pour les immoler, & il 
falait payer à ces plrêtres les frais de la cé- 
rémonie. On a pouffe la fureur religieufc 
jufqu'à s'immoler foi-même. Mais toutes les 
.fois, que nous parlons de nos fuperftitions 
fanguinaires. & abominables, ne perdons 
point de vue qu'il faut toujours excepter 
les. Chinois chez lefquels on jskç voit aucune 
trace de ces facrifices. 

Heureufement il n'eft pas prouvé que 
dans l'antiquité on ait immolé des hommes 
, régulièrement à certain jour nommé, com- 
me les papiftes font en immolant leur Dieu 
tous les dimanches j nous n'avons chez au- 
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cun peuple aucune loi qui dife , tel jour 
de la lune on immolera une fille , tel autre 
}our un garçon. Ou bien, quand vous au- 
rez fait mille prifonniers dans une bataille, 
vous en facrinerez cent à votre Dieu pro- 
tecteur. 

Achille facrifie dans PIliade douze jeunes, 
Troyens aux mânes de Patrocle. Mais il 
n'eft point dit que cette horreur fût prêt 
crite par la loi. 

Les Carthaginois, les Egyptiens , les Grecs, 
les Romains mêmes ont immolé des hom- 
mes ; mais ces cérémonies ne font établies 
par, aucune loi du pays. Vous ne voyez 
ni dans les douze tables romaines , ni dans 
les loix de Licurgue , ni dans celles de So- 
lon , qu'on tue faintement des filles & des 
garçons avec un couteau facré ^ ces exécra- 
bles dévotions ne paraiflTent établies que par 
Fufage , & ces crimes confacrés ne fe com- 
mettent que tr^s rarement, 

L^e pentatcuque eft le feul monument an- 
cien dans lequel on voye une loi exprefle 
d'immoler des hommes , des commande» 
mens exprès de tuer au nom du Seigneur, 
Voici ces loix. 

I*. Ce qui aura été ofert à Adonaî ne fe 
rachètera point , il fera mis à mort Lévit. 27. 
Ceft félon cette horrible loi qu'il eft dit 
que Jephté égorgea fa propre fille , & il lui 
fit comme il avait voué. Comment après un 
paflage fi clair 5 fipofitif, trouve-t-on encor 
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des barbouilleurs de papier qui ofeiit dire 
quHl ne s'agit ici que de virginité? 

a*. Adonaï dit à Moïfe: vengez^les en- 
fens d'Ifraél des Madianites. . . . Tuez tous 
ies mâles & jujqu^aux enfans. Egorgez les 
femmes qui ont connu le coït... rifervez les 

fucelies Le butin de l'armée fut de fix 

cent foixante & quin2e mille brebis , foi^ 
xante & douze mille bœufs, foixante & 
un mille ânes , trente deux mille pucelles, 
qui étaient dans le camp madianite, def- 
quelles pucelles trente-deux feulement fij». 
rcnt pour la part d^ Adonaï ^ (c*eft-à-dire 
forent làcrifiées) &c. Nombres^ chap. 3. 
J'ai lu dans un ouvrage intitulé des propoT" 
fions 9 que le nombre des ânes n'était pas 
en raifon de celui des pucelles. 

î*. n paraît que les coutumes des Juifs 
étaient à peu près celles des peuples barba- 
res que nous avons trouvés dans le nord 
de r Amérique, Algonquins, Iroquois, Hu- 
rons , qui portaient en triomphe le crâne 
Se la chevelure de leurs ennemis tués. Le 
deuteronome dit expreflement, chap. ^2. 
trerf. 42» j'enyvrerai mes flèches de leur 
fang, mon épée dévorera leur chair & le 
feng des meurtris s on me préfentera leurs 
têtes nues. 

4*. Prefque tous les cantiques juifs que 
nous récitons dévotement (& quelle dé- 
votion!) ne font remplis que d'impréca* 
tions contre tous ^ les peuples vôifins. U 
H^qÂ queftion que de tuer , d'exterminer r 
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étéVentxer les. mères & d'écrafer les cervel- 
les des enfens contre les pierres. 

.5**. Adonai ràet le roi d'Aran prince Ca« 
nanéen fous Fanathème, les Hébreux le 
tuenc & détruiient fon village. Nomb. 21. 

6?, Adonaï dit encor expreflement : ex;» 
^rminçz tous les habitans de Canaan. Si 
^Hms ^e vouks^ fàs mer tous les habitans , je 
wousferm à tous te que f avais réfolu de leur 
faire. Ceft-à^irc je yous tuerai vous-mê- 
4aaei^ NontbreSt chaf. 34. v. çtf. Cette loi 
•eft curieufe. L'auteur du ChriJHaniÇme dé-^ 
voilé dit quei'arae de -^A-omj cdles A^Ale^ 
pcandre VI &de fon fils Borgia^ pétries en- 
iemble, n'auraient jamais pu imaginer rien, 
de plus abominable. 

7*. Vous les égorgerez tous , vous n'au. 
rez aucune compaâSpn d'eux. Deuferonome j 
chap^ 7. 1;. 3. * 

C'eft là une petite partie des loîx don* 
nées par la bouche de Dieu même! Gor^ 
lfo», Tilluftre apteur de Pintpojhare [acerdo^ 
^ale , dit que fi les Juife avaient connu de» 
diables , qu'ils né connurent qu^après leur 
captivité à Babilone, ils n'auraient pas pu 
imputer à ces étires, qu'on fupofe ennemis 
du genre-humain, des ordonnances^^ plus dia- 
boliques. 

Les ordres donnes à Jôjuê & à fes fuc* 
ceifeurs ne font pas moins barbares. Le 
même auteur demande à quoi aboutiflent 
toutes ce^ loix ^ui feraient firémir des vo« 
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leurs de grand chemin ? à rendre les Juifs 
prefque toujours efclaves. 

Obfervons ici une diofe très importan- 
te. Le Dieu Juif ordonne k fon petit peo- 
pie de tout tuer, vieillards, filles, enfans 
àla mammelle, bœu&, vaches, moutons. 
En conféquence il promet à ce petit peu- 
ple l'empire du monde. Et ce petit peuple 
efl; efdave ou diiperfé ! Jhubeker , le fecon^ 
calife, écrit de la part de /Dieu à Yéfîd: 
ne me^ ni vieillards ^ ni feinmex% ni enfmtsj^ 
ni animaux i ne coupez aucun arbre. Et Abî^ 
beker eft le dominateur de TAfie. 

CH AP I T R E XXIL , 

Raifons de ceux qui prétendent que Moïfe ne 
peut avoir écrit i(( p^^ntafeuque. 

V Oici les preuves qu'on; ^porte , que ô 
Moïfe a exifté, il n'a puécritriç les livxQ? 
.qu'on lui impute. ..a j 

I*. Il eft dit qu'il écrivit le decalogue fur 
deux tables de pierre. Il aurait donc auffi 
écrit cinq gros volumes fur des pierres, ce 
qui était aifez dificile dans un défert. 

2*. Il eft dit que Jofué fit graver fur un 
autel de pier;:es brutes, enduites de mottier, 
tout le depteronome. Cette: manière d'é- 
crire n'eft pas faite pour aller à la poftérité. 
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. 3*. Moïfe ne pouvait pas dire qu'il était 
en-deçà du Jourdain quand il était en-delà^ 

4^ Il ne pouvait parler des villes qui n*e- 
3ci(kient pas dé fon tems. 

5\ Il ne pouvait donner des préceptes 
pour la conduite des rois , quand il n'y 
avait point de rois. 

6*. Il ne pouvait citer le livre du droi- 
turier qui fut écrit du tems des rojis. ^ 

7*, Il ne pouvait dire, en parlant du roi 
Ogi qu'on voyait encor fon Ut de fer, 
puisqu'il fupofe que ce roi Og fut tué de 
fon tems. 

8*- H ne pouvait ordonner à fon peuple 
de payer un demi-ficle par tète, félon la 
mefure du (ii) /^wif/e , puifque les Juifs 
n'eurent de temple que pluôeurs Cèdes après 
lui. Mais le grand Nerpton^ le favaat le Clerc^ 
Se pludeurs autres auteurs célèbres , ont 
traité fi fupérieureraent cette matière que 
MOUS rougirions d'en parler encor. 

Nous n'entrons point ici dans le détail 
des prodiges épouvantables, dont on rend 
Moife témoin oculaire. Mvlord Bolingbroke 
relève avec une extrême févérité ceux qui 
atribuent à Moïfe le pentateuque , & fur- 
tout ceux qui font chanter un long poème 
a ce Moïfe âgé de quatre * vingts ans , en 



(a) Exode, chtp. 30. f. 13. Voyez, mon cher 
ledenr , k le fceau de Timpofture a .jamais iii miei|]( 
«arqué. 
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fôrtant du JPond de la mer Rouge devant 
trois minions de perfonnes, lorfqu'il falait 
^urvoir à leur fubtiftance. 

Il dit qu'il faut être auffi imbécille &- 
aufli impudent qu^un YAbaâie pour ofef 
aporter en preuve des écrits de Moïfe , qu'il 
Jes lut à tout le peuple juif. C'eft précifé- 
ndent ce qui efl: en queftion. Celui qui les 
écrivit ou fix ou fept cents ans après lui 
put fans doute dire que Moïfe avait lu fon 
ouvrage aux trois millions de Juifs aflem* 
blés dans le défert. Cette cif conftahce n'é« 
tait pas plus dificile à imaginer que les au-*^ 
très. Mylord ajoute que les puérilités d'^« 
hadie & de fcs conforts ne foutiendront 
pas cet édifice monftnieux qui ctoule de 
toutes parts & qui retombe fur leur tète^ 

Une foule d'écrivains indignés de toutes 
ces impoftures les combat tt^^cat tous les- 
jours; ils démontrent qu'il tfy a pas une 
feule page dmis la bib^ qui ne loit und 
faute, ou comre la géographie, ou contre 
la chronologie , ou contre toutes les loix de 
la nature , contre celles cfé l'hiftoire , con^ 
tre le fens commun, contré l'honneur, \t 
pudeur & la probité. Plufieurs philofophes 
emportés par leur zèle ont Couvert d'opro- 
bres ceux qui foutiefnnent encor ces vIeiU 
les erreurs. Nous n'aprouvons pas un zèle 
amer : nous Corïd^rfffiofîs \tt itîveâives dai)s 
un fujet qui ne mérite que la pitié & les 
larmes. Mais iyou^ fomfmes forcés de com 
venir que leurs raifons méritent l'examen 
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le plus réfléchi. Nous né voulons examiner 
que la vérité , & nous comptons pour rieii 
les injures atroces que les deux partis vo- 
mirent l'un contre l'autre depuis longtems. 



CHAPITRE XXIII. 
Si Moïfe a exifté? 



N< 



! Ous avons patmi nous une feâe aflêz 
connue, qu'on apeile les Frcethinkers ^ lef 
Francs^penjans , beaucoup plus étendue que 
celle des Francs - maçons. Nous comptons 
pour les principaux chefs de cette feâkm 
my lord Herbert , les chevaliers Raleig 8c SU- 
ney, mylord Shafishuri, le fage Locke mo. 
déré juiqu'à la timidité, le grand Newton^ 
qui nia fi hardiment la divinité de Jéfus*- 
Chrift, les CoUins ^ les Toland^ Iss Tindal^ 
les Trenchardj les Gordon 9 les Wolfton^ le$ 
Wolafiofii & lurtout le célèbre mylord Bo^ 
lingbroke. Plufieurs d'entr'eux ont poufle l'ct 
prit d'examen & de critique jufqu'à douter 
de l'exiftence de Mùïfe. Il faut déduire avec 
impartialité les raifons de ces doutes. 

Si Moïfe avait été un perfonnage tel que 
Salomon , à qui l'on a feulement atribué 
des livres qu'il n'a point écrits , des trélbis 
qu'il n'a pu poiTéder , & un ferrai) beau- 
coup trop ample pour un petit roi de Ju^ 
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dée , on ne ferait pas en droit de nier qu'un 
tel homme a exifte : car on peut fort bien 
n'être pas l'auteur du cantique des canti- 
ques , ne pas pofleder un milliard de livres 
fterling dans fes cofres, n'avoir pas fept 
cents époufes & trois cent maîtreffes , & 
cependant être un roi très connu des na- 
tions. 

Flavien Jofeph nous aprend que des au- 
teur^ Tyriens, contemporains de Salomon^ 
font mention de ce roi dans les archives 
de Tyr. Il n'y a rien là qui répugne à la 
raifon. Ni la naiflance de Salomon fils d'un 
double adultère, ni fa vie, ni fa mort, 
n'ont rien de ce merveilleux qui étonne la 
nature & qui infpire l'incrédulité. 

Mais fi tout eft d'un merveilleux de ro- 
man dans la vie d'un homme, depuis- fa 
naiflance jufqu'à fa mort, alors il faut le 
témoignage des contemporains les plus iré- 
prochables ; ce n'eft pas aflez que mille ans 
après lui un prêtre ait trouvé dans un co- 
fre, en comptant de l'argent, un livre con- 
cernant cet homme , & qu'il l'ait envoyé 
par un commis à un petit roi. 

Si aujourd'hui un cvèque Rufle envoyait 
du fond de la Tartarie à l'impératrice xm 
Jivre compofé par le Scythe Abaris^ qu'il 
aurait trouvé dans une facriftie ou dans un 
vieux cofre , il n'y a pas d'aparence que 
cette princcfle eût grande foi à un pareil 
ouvrage. L'auteur de ce livre aurait beau 
aflurer ({M^Abaris avait couru le monde à 

cheval 
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fciieval fur une flèche; que cette flèche effi 
précîfément celle dont Apollon fe fervit pour 
tuer les Cyclopes; ^<iu Apollon cacha cettei 
flèche auprès de Mofcoii ^ que les vepts en 
firent préfent au Tartare Abaris i grand 
poète & grand forcier ^ lequel fit uii talit 
man des os de Télops. Il eft certain que lai 
cour de Pétersbourg n'en croirait rien du 
tout aujourd^uij niais les peuples de Ca« 
fan & d'Aftraeail auraient pu le croire il y 
: a deux ou trôi^ fièclesi . .. ^ 

La même chofe ariveirâit M foi de Dan- 
Memarck & à toute fa cour , fi on lui aporw 
tait un livre écrit par le dieu Odim On 
s^nformeràit foigrieufement fî quelques au-* 
teurs Allemands ou Suédois ont connu cet 
Odin & fa famille ,• & È'ils ont parlé de lui 
en ternies honnêtes.- 

Bien plus , fî ces cohtémiiorâihà rie par- 
laient que des miracles à* Odin i fî Odin n'a- 
vait .jamais rien fait que de furnaturel , il 
courait grand rifque d'être décrédité à la 
Gour de Dannemarck- On n'y ferait pas plus 
de cas de lui que nous en faifons de l'eu- 
chanteur Jt/^^/in. 

Moïfe femble être pf^cifèntent dans cef 
ces aux yeux de ceux qui ne fe rendent 
qu'à l'évidence. Aucun auteut Egyptien ou 
Phénicien ne parla dé Moïfe dans les am 
Ciens teifts. LeCaldéen Bérofe n'en dit mot* 
car s'il en avait fait mention, les pères de 
J'églife (comme nous Pavons déjà remarquéf 
fur Sancboniaton ) auraient tous triomphé* 
Jtf^/awf^x. TomeXV. . V 
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de ce témoignage. Flavien Jofepb , qui veut 
faire valoir ce Motfe , ( quoiqu'il doute de 
tous fes miracles ) ce Jofeph a cherché par- 
tout quelques témoignages concernant les 
adtions de Motfe y il n'en a pu trouver au- 
cun, ïl n'ofe pas dire que Èérofe, né fous 
Alexandre y ait raporte un feul des &its 
qu'on atribue à Moife. 

Il trouve en^n un Chérémon d'Alexandrie* 
qui vivait du tcms à^Augufte , environ quin- 
ze ou feize cents ans après l'époque où l'on^ 
piac^ Moïfe^ & cet auteur ne dit autre chofe 
de Moife finon qu'il fut chaifé d'Egypte. 

Il va confulter le livre d'un autre Egyp- 
tien plus ancien, nommé Manétbon. Ce- 
^i*là vivait fous^ Ptolomée Philadelphe trois 
cents ans avant notre ère» & déjà les Egyp- 
tiens abandonnaient leur langue barbare 
pour la belle langue grecque. Cétait en 
grec que Manéthon écrivit ; il était plus près 
de Moïfe que Cbérémon de plus de trois 
cents années; Jofeph ne trouve pas mieux 
fon compte avec lui. Manéthau dit qu'il y 
eut autrefois un prêtre dlléliopolis noti*- 
mé Ofarfipby qui prit le nom de lioife & 
qui 8*enfuit avec des lépreux. 

il fe pouvait très bien faire que les Juife 
ayant parlé fi longtems de leur Motfe à tous 
leurs voifins , le bruit en fut venu à la fin 
à quelques écrivains d'Egypte , & de4à aux. 
Grecs & aux Romains. Strabon, Diodcre 
& T/icite 5 n'en difent que très peu de motsf 
cncor Ibnt-its vagues , très conius , très con> 
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faraires à tout ce <jue les Juifs ont écrit. Ce 
ne font pas là des témoignages. Si quelque 
auteur franqais s'âvifait de faire mention 
aujourd'hui dé notre Merlin , cela ne prou- , 
verait pas que Merlin paflîi fa vie à faire 
des prodiges; 

Chaque nation à voulu avoir des fonda- 
teursi des légiilateurs illuftres > nos voi* 
fins les Français ont imaginé un Franctis ' 
i^u'ils ont dit fils d'HeSor. Les Suédois font 
bien fûrs que Magog fils de Japhet leur 
donna des loix immédiatement après lié dé- 
luge. Un autre fils de Japhet nommé Tu^ 
lai fut le légiflateur de rEfpagne. Jofeph 
Papelle Thobel^ ce qui doit augnientér en- 
Gor notre refpedl pour la véracité de cet hif^ 
torien juif 

Toutes les riâitlbns de l'antiquité fé for- 
gèrent des origines encor plus extravagan- 
tes. Cette pafllion de furpafler fès voifins 
fen chimères alla fi loin que les peuples de 
là Méfopotamie fe vantaient d'avoir eu pour 
légiflateur le poilTon Oatinès qui forçait dé 
Muphrate deux fois par jour pour venir les 
I^rècheri 

Mùïfe pouràit jbien être un légiflateur 
tuflS fentaftique que te poiiîbn.'^Un homme 
qui change fa baguette en fërpent & le fer- 
perit en baguette , qui change l'eau en fang 
& le feng en eau, qui pafle la met à pied 
fec avec trois niiUions d'hommes , un hom- 
me enfin dans lés prétendus écrits duqi>et 

Va s 
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utte ârtefle parle , vaut bien un poiflToii qui 
prêche. 

Ce font-là les raifons fur lefquelles fe fon- 
dent ceux qui doutent que Maïfe ait exifté. 
Mais on leur fait une réponfe qui fembte 
être auflî forte peut-être que leurs ob» 
jécîlions. Ceft que les ennemis des Juifs 
n^enont jamais douté. 

CHAPITRE XXIV. 

î>''uHe via de Moïfe très curieufê , iarit^ p(xf 
les Juifs après la captivité. 



L 



^Es Juifs avaient tinc telle paflîon pouf 
le merveilleux que lorfquë leurs vainqueurs 
leur permirent de retourner à Jérufal€m,ite 
s'aviferent decompofer une hiftoire de Afoi]f 
encor plus fabuleufe que celle qui a obtenu 
le titre de canonique^ Nous en avons un 
fragment aiîèz confidérable traduit par le 
iavant Gilbert Gaumin a dédié au cardinal de 
Bérule. Voici les principales avantures repor- 
tées dans ce fragment aulE fingulier que 
peu connu. 

Cent trente ans après rétabliflement des 
Juifs en Egypte , & foixante ans après la 
mort du patriarche Jofeph , le pharaon eut 
un fonge en dormant. Un vieillard tenait 
Vne balance s dans Tun des baiHns^ étaient 
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tous les habitans de l'Egypte , dans Tautre 
était un petit enfant , & cet enfant pefeic 
plus que tous les Egyptiens enfemble. Le 

Eharaon apelle auffitât fes shotim , fes fage«. 
r'un des fages lui dit : o roi! cet enfant eft 
lin Juif qui fera un jour bien du mal à votre 
royaume. Faites tuer tous les enfans deçs 
Juifs » vous fauverez par-là votre empire , 
il pourtant on peut s'opofer aux ordres du 
deftin. 

Ce confeil |Jut à Pharaon , il fit venir les 
iages-femmes , & leur ordonna d'étrangler 
tous les mâles dont les Juives accouche- 
raient... Il y avait en Egypte un homme 
nommé Abraham fils de Keath , mari de 
Jocaheâ fœur de fon frère. Cette Jocabed lui 
donna une fille nommée Marie qui (ignifijs 
perfécutée, parce que les Egyptiens defcen- 
dans de Cham perfécutaient les Ifraélites. 
Jocabed accoucha enfuite d^Aaron , qui fîgnif 
^e condamné à mort , parce que le pharaoa 
avait condamné à mort tous les enfans Juifs. 
Aaron &^ari^ furent préfervés parles ange» 
du Seigneur qui les nourirent aux champs, 
& q^i les rendirent à leurs parens quand 
ils furent dans l'adolefcence. 

Enfin Jocabed eut un troifième entant: 
ce fut Moïfe ( qui par conféquent avait 
quinze ans de moins que fon frère). Il fut 
cxpofé fur le Nil. La fiHe du pharaon h 
rencontra en fe baignant , le fit nourir , & 
l'adopta pour fon fik (juoi^u'ollç ne fût point 
fliariée. 

V 3 
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Trois ans après , fon père le pharaon prit 
une nouvelle femme ; il fit un grand feftin » 
fa femme était à fa droite , fa fille était à fa 
gauche avec le petit Moife. L'enfant en fe 
jouant lui prit fa couronne & la mit fur fa 
tète. Balaam le magicien, eunuque du roi, 
fe reflbuvint alors du fongc de fa raajcfté. 
Voilà , dit-il , cet enfant qui doit un jour 
vous faii:c tant de mal ; l'efprit de Dieu eft 
en lui. Ce qu'il vient de faire eft une preuve 
qii'il a déjà un deflein forniicl de vous dé- 
trôner. Il faut le faire périr fur le champ» 
Cette idée plut beaucoup au pharaon. 
. On allait tuer le petit Moïfe , lorfque 
Dieu envoya fur le champ {on ange Gabriel 
déguifé en oficier du pharaon , & qui lui ditî 
Seigneur , il ne faut pas faire tnoiuir un 
enfant innocent qui n'a pas encor Page de 
^ifcrétion j il nV mis votre cburahne fur 
■ia tète que parce qu'il manque de jugç- 
ment. Il n'y a qu'à lui préfen ter uil rubis & 
lin charbon ardent ; s'il choifit le charbon, 
il eil clair que c'eft un irabécille qui ne 
fera pas dangereux ; mais s'il prend le rtibiàt 
l^'ett figne qu'il y entend fineffc, & alors il 
fautje tuer. 

Auffi-tôt on aporte qn rubis & uh charbon î 
^oife ne manque .pas de ptendr^ le tuhisi 
màiè l'ange Gabriel par un tiger de mm 
glifle le charbon à la place de la pîertfe ®ré- 
ipieufe. Mnïfe mit le charboh dans fe boacne« 
1^ fç brûla la langue fi horriblement qu'A 
çn reft? bégqç toute î^ vie i & ç'eH la r#«i 



Digitized by 



Google 



ViedbMoîse. su 

pour laquelle le l^slateur des Jui& ne put 
jamais articuler. 

Moife avait quinze ans & était favori du 
pharaon. Un Hébreu vint fe plaindre à lui 
de ce qii^un Ëgyptien Pavait battu après 
avoir couche avec fa femme. Moïfe tua 
PEgyptien. Le pharaon ordonna qu'on cou* 
pât la tète à Moïfe. Le boureau le frapa i 
mais Dieu changea fur le champ le cou de 
Moïfe en colonne de marbre , & envoya 
Fange Michel qui en trois jours de tems 
conduifit Moïfe hors des frontières. 

Le jeune Hébreu fe réfugia auprès de 
Mécano roi d^Ëthiopie , qui était en guerr^ 
avec les Arabes. Mécano le fit fon général 
d'armée , & après la mort cîe Mécano , Moïft 
fut élu roi & épôufa la veuve. Mais Moïfe , 
honteux d'époufer la femme de fbn feigncur , 
h'ofà jouir d'elle , & mk une épée dans le 
lit entre lui & la reine. Il demeura quarante 
ans avec elle fans la toucher. La reine irritée 
convoqua enfin les états du royaume d'E- 
thiopie , fe plaignit de ce que Moife nel lui 
faillit rien , & conclut à le chafler & à met* 
tre fur le trône le fils du feu roi. 

Moïfe s'enfuit dans le pays de Madiari 
jçhez le prêtre Jéthro. Ce prêtre crut que fa 
fortune était faite s'il remettait Moïfe entre 
les mains du pharaon d'Egypte s & il cona- 
mença par le faire inettre dans un eu de 
bafle-fofle , où il fur réduit au pain & à l'eau;. 
Moïfe cngraifla à vue d'œil dans fon cachot. 
Jéthro en fut tout étonné. Il ne favait pas- 
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Sue fa fille Sépbora était deveau amoureuf^ 
u prifonnier , & lui portait elle-même des 
perdrix & des cailles avec d'excellent vin. 
n conclut que Dieu protégeait MQife^ & ^^^ 
le livra point au pharaon. 

Cependant le bon hpmipe Jéthro voulut; 
marier fa fille ; il avait dans fou jardin un 
arbre de faphir fur lequel était gravé le nom 
de Jaho ou Jéhctva. U fit publier dans tout 
le pays qu'il donnerait (à fille à celui qui 
pourait arracher Tarbre de faphir. Les amans 
de Siphora ft préfentcrent , aucun d'eux ne 
put feulement feirc pencher l'arbre. Mm^t 
qui n'avait que foixante & dix-fept ans l'ar- 
racha tout-d'un-coup iàns éfort II époufa 
^éphora dont il eut bientôt un beau garqoi^ 
nommé Oerfon. 

Un joiir en fe pro^ienant il rencontra 
Dieu dans un buiflpn , qui lui ordonna d'alleç 
faire des miracles à la cour du pharaon : il 
partit avec fa kt^tne & fpn fils. Ils rencoiK 
trèrent chemin faifanç \Ln ange qu'on nef 
nomme pas » qui ordonna à Séfhora de cir- 
concire le petit Gerfpit siveç un coutçau de 
pierre. D^eu envoya Aaron, fur la route li 
mais Aaron trouva fort mauvais quç foq 
frère eût époufit une M^dianites il la traita 
^e putain & le petit 0irjon de bâtard s il le^ 
renvoya dans leur pays par le plus court. 

Aaron & Moife s'en plièrent donc tout 
feulç dans le palais du pharaon. La porte 
du palais était gardée par deux lions d'une 
irandeur énorme, ^alaam Vua des magiciens 
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f!u roi , voyant venir les deux frèires , tâcha- 
fuFçuxIes deux lions} mais Moïfe les towhx 
ç|ç la verge , 5fc les deux lions humblement 
profternés léchèrent les pieds d'Aaron & de 
Mùife. Le roi tout ççonné fiç vçnir les deux 
pèlerins devant tous fes magiciens. Gc fut à 
qui ferait le plus dç miracles. 

L'auteur raconte ici les dix plaies d'Egypte 
à^peu-près comme elles font raportées dans 
f Exqde. Il ajoute (feulement que Mdife cou- 
vrit toute l'Egypte de poux jufqu'à la hau- 
teur d'une coudée , & qu'il envoya chez tous 
les Egypçiens des lions , des loups , des ours » 
des tigres , qui entraient dans toutes le$ 
maifpns , quoique les portes fulTent fermées 
9UX verroi^x , ^ qui mangèrent tous les 
petits enfans. 

Ce ne fut point , ftlon cet auteur , les 
Juifs qui s'enfuirent par la mer Rouge , ce 
ftit le pharaon qui s'enfuit par ce chemin 
wec fon armée ; les Juifs coururent après 
lui ^ les eaux fe réparèrent à droite & à 
gauche pour les voir combattre ; tous les 
Egyptiens , excepté le roi , furent tués fiir 
le fablç. Alors ce roi voyant qu'il avait à 
&ire à forte partie demanda pardon à Dieu, 
Hichael & Git^m/ furent envoyés vers luîi 
ils le tranfportèrent dans la ville de Ninive 
où il régna quatre cents ans. 

Que l'on compare ce récit avec celui de 
l'Exode , & que l'on donne la préférence à 
celui qu'on voudra choifirs pour moi je ne 
fuis pas aflez favant pour en juger. Je coii;, 

y s 
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viendrai feulement que Pun & Pautrc (ont 
dans le genre merveÛleux. 

. CHAPITRE XXV. 
X>e la mort de Moîfe. 



o< 



'Utre cette vie de Moïfenous avons deux 
relations de fa mort, non moins admirables. 
D y a dans la première une longue converfa- 
t^on de Moïfe avec Dieu , dans laquelle Dieii 
lyi annonce qu'il n'a plus que trois heures 
à, vivre. Le mauvais ange Samaéï aflîftait à 
1^ converfation. Dès que la première heure 
fut paflee, il fe mit à rire de ce qu'il allait 
bientôt s'emparer de Tame de Moïfe , & 
Michaél fe mit à pleurer. Ne te réjouis pas 
t^t , méchante bète , dit le bon ange au 
ipauy^iis , Moïfe va mourir, mais nous avons 
JofM à fa place. 

. Qparid les trois heures fureik paflTées, Dieu 
opdimanda à Gabriel de prendre l'ame du 
iQourant. Gabriel s'en excufa , Michaél auiS. 
I^jeu rçfiifé par ces deux anges s'adrefle à 
Z^ngfiieL CeXxxuci ne voulut pas plus obéir 
quf les autres \ c'eft moi , dit-il , qui ai été 
autrefois fon précepteur, je ne tuerai pas 
mon difciple. Alors Dieu fe fâchant dit 
au mauvais ange Sawaél : eh t)ien , méchant, 
prends donc fon ame, Samael: plein de )oie 
tire fon épéé & court Suï Jdoïfe. Le mou» 
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pûM fe lève, ûh ccîlêre » Ie$ ycUx étincelans. 
Comment , coquin , lui dit Moîfe , oferàis* 
tu bièii mè tilet > moi qui étant enfant ai 
mis la couronne d'un pharaon fur ma tète i 
^ui ai fait de^ itiiraîslés à l'âge de quatre,. 
viiigts atîs 5 qui ai éonduit horis d'Egypte 
fôixàntè million^ d'hommes ; qui ai coiipé 
la met RôUg[fe fen doUîBj qui ai vaincu deux 
rois n gràhdis que du tems du déluge l'eau 
lie leur venait qu'à mi -jambe ? Va-tcn, 
^iharaud, fors de devant nloi tout*à-l'heure. 

Cette altercation dura encor quelques lûo^ 

•tneri^. Gabriel pêhdïlrtt ce tettis-là prépara un 

brancard poUt ttîlnfporter l'ame de Matfs ; 

'^ictjàël lih fnàhtfeâVi de pourpré ; Zifiguiel 

pnè fôulâné. Diéu lui niit les deux mains 

fur la pôittine , & emporta fon îlhte; 

' Ceft à cette hiftoire que l'apôtre St. Jude 

ftit Bllttfîoh (dans' Ton é()itre , iorfqu^l dit 

qù'è l'ai^chàhée Mid^aèi difputa le çôrps de 

Moïfe au diable. Comme ^e fait ne fe trouve 

bue dails le livre qii^ je vienk de eitelr , il eft 

évident que ^/. /rttli? Savait lu t, & ^u'il le rc- 

|[ardàit comrtte Ittt livre ûanoniqtie. 

Là feedinde hîftôiire de la tnort de iifb^ 
feft ehc6t tint cdllvèrGrtfon avec Dit/a. EUe 
n'eft pas moins plaifante & moins curieufe 
que l'autre. Voici quelques traits de ce dia- 
logue. 

Moïfe. Je vous prie , Seigneur , de me 
laiâer entrer dans la terre promife , au moins 
poiir deip( ou trois ans. 
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$16 . M o R T D £ Moïse. 

Dieu. Non , mon décret porte que ta 
fCy cnareras pas. 

Moïfe. Que du moins on m*y porte aprçs 
ma mort. 

Dieu. Non , ni raor^ ni vif. 

MoUfe. Hélas ! bon Dieu , vous êtes û cli- 
ment envers vos créatures, voqs leur par- 
donnez deux ou trois fois » je n'ai &it qu'im 
péché & vous ne me pardonnez pas! 

Dieu. Tu ne fais ce que tu dis , tu as 
commis £bc péchés. . . , Je me fouviei^s 
d'avoir juré ta mort ou la perte d'Ifraëh il 
faut qu'un de ces deux fermens s*acçompli^ç. 
Si tu veux vivre , Ifraël périra, 

Moïfe. Seigneur, il y a là trop d'adrefle, 
vous tenez la corde par les deux bputs. Q^e 
^otfe périâe plutôt qu'une feule ame d'Ifra^ 

Après plufieurs difçours de la forte, l'écho 
de la montagne dit à Moïfe ; tu 4i'as pips 
que cinq heures à vivre. Au bout des cinq 
heures, Dieu envoya chercher Gabriel ^ lith 
^iel & Samael. Dieu promit à 4fo{/^ de l'en- 
terrer , & emporta fon amç. 

Tous ces contes ne font pas plus extra- 
ordinaires que l'hiftoire de Moïft ne l'eft 
dans le Fentateuque. Cçft ap ledeyr d'in 
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CHAPITRE XJÇyi. 

Si Phijloire de Bacchus eji tirée de celle d» 
Moïfc. 



N< 



Qus avon^ déjà remarqué une prodî* 
gieufe refTemblance entre ce que Pantiquité 
nous dit de MdiÇe & ce qu'elle dit de Bacchuf^ 
Ils ont habité la même contrée , ils ont fait 
les mêmes miracles , ils ont écrit leurs loix 
fur la pierre. Qui des deux eft Toriginal ? 
Qui des deux eft la copie ? Ce qui eft très 
certain , c^eft que Bacchus était connu de 
prefque toute la terre avant qu'aucune na- 
tion , excepté la Juive , eût jamais entendu 
parler de Moife. Aucun auteur Grec n'a 
parlé des écrits qu'on attribue à ce Juif^ 
avant le rhéteur Longin qui vivait dans 
notre fiècle. Les Grecs ne lavaient pas feu- 
lement fi les Juifs avaient des livres. L'hifl' 
toricn Jofeph avoue dans le quatrième cha- 
pitre de fa réponfe à Appion , que les Juifs 
n'avaient aucun commerce avec les autre» 
peuples. Le pays que nous Imhifons , dit-il , 
^Ji éloigné de la mer > nous ne nous apliquons 
point au commerce y nous ne communiquons 
point avec les autres' nations. Et enfuitc , T 
a-tM donc fujet de s* étonner que notre nation 
habitant fi loin de la mer , & afeSant de n9 
rien écrire > elle ait ké fi peu connue? 
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Riea n^eft plus podtif que ce 
Les myftères de Bacchm étaient déjà célébrés 
en Grèce i & TAfie les çonnaidait avant (ju'au- 
cun peuple eût entendu parler du Moïfe 
I^ébreu. Il eft ii naturel qu'une petite na- 
tion barbare inconnue imire les fables d'une 
grande natioa civilifée & illuftre , il y en 
a tant d'exemples que cette feule réflexioa 
fufifait pour . faire perdre le procès aux 
juifs. En fait de fables comme en fait de ! 
toute invention, il parait que les plus an-, 
ciennes ont fervi de modèle aux autres. Là 
légende dorée eft remplie de toutes les fables 
de l'ancienne Grèce fous des noms de chré- 
tiens. On y trouve l'hiftoire d'Hifpolite 
& celle d^ Œdipe toute entière. Il y a un. 
faint à qui un cerf prédit qu'il tçera foa. 
père & qu'il couchera avec fa mère. La 
prédiâidn du cerf eft accQmplie , le faine 
feit pénitence & eft dan$ le martyrologe. Les. 
hommes aiment tant les fables que quand 
ils ne peuvent en inventer ils en copient. 

Nous Ile feifons ces réflexions que pour 
nous tenir-en garde t;ontre l'efprit romanet 
que de l'antiquité, efpritqui s'eft perpétué 
trop longtems« 
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CHAPITRE XXVIL 

De la cofmogonie attriiuie à Moïfe ^ de fin^ 
diltige. 

X Oiite la religion juive étant fondée fui; 
la création dé i'homrae , lur la formation 
de la femme tirée d'une côte SAàam » fut 
les ordres exprès de Dieu donné à cet Aian^ 
& à fa femme, fur la tran%refnon de ce^ 
deux premières créatures trompées par ui^ 
ferpent qui parlait & qui marchait fur fej; 
pieds &c. \ MotTenydnt apris toutes ces cho^ 
iès de la bouche de Dieu même» ^oi^les 
ayant écrites au nom de Dieu poi^r ëtr^ 
un monument éternel au genre-humain ^ 
comment (ë pouvait-il faire qu'il fût défenr 
du chez les Juifs de lire la Genèfe avantf 
l'âge de vingt-cinq ans ? Etait-ce parce quQ 
le fanhédrin craignait qu'on ne s'en mop 

3uât à vingt ou à dix-huit ? Si la leâure 
e la Genèie fcandalifait , plus on avance ea 
âge, plus elle d5it fcandalifer. Si on ref^ 
peéle le légiflateur, pourquoi défendre *de 
Kre <a loi ? 

Si Dieu eft le père de tous les hommes ,j 
pourquoi leur création r& leurs premières 
aâioiis écrites par Dieu /nème ont - elles 
été ignorées par tous les hommes? Pour.^ 
quoi Moïfe en fîit-ii feul inftruit au bous 
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de deux miOe cinq cents ânt dàn/iift dét 
fert? 

D'où vient ^ pat elteitiple ^ que dU tetni 

â'Jtigt^fie il ne fc trouve pas un feul hiftorien^^ 

tïï fenl poëte , unièul favànt qui connaiâe i<^ 

noms à^Aâant , A^Eve j d^Abeli de Cflï« , de 

Mathufalem * de W^oe &c. ? Chaque nation 

avait fa cofmogônie. Il ii*y ert a pas Uhê feule 

^ùi refletnble à ceUe-des Juifs- Certainement 

ni les Indiens , ni les Scythes ^ nilesPerfes^ 

ni les Egyptiens ^ ni les Grecs , ni ks Ro- 

mains ne con1f)taient leurs années ^ ni dc*- 

puis Adam , ni depuis Noé^ ni depuis Abra^ 

l)am. ïl faut avouer que les Varrom & les 

Tline rir^ent étrangement, s'ils pouvaient 

Voir aiijourd'hui nos almanachs , & tous nos 

beaux livres de chronologie. Abel mort Pan 

I^o, mùrt^Adain Pan^^o^ Déluge univer- 

fel tn 16^6 — Noéfbrt de Porche en 1657, 

&c. Cet étonnant uïagtf, dans lequel nous 

àonnons tous tête baiflÊe, n'eft pas'feuie^ 

ment remarqué. Ces calculs fe trouvent I 

la tète de tous les almanachs de TEurope, & 

perfonne ne fait réflexion que tout cela eft 

encore içnoré de tout le relie de la terre, 

Supolons que SaHchefiiaton ait écrit du 
tems même où l'on place Moïfe^ quoique) 
certainement il ait écrit longtcms aupara- 
. vaut , comment fe peut^il faire que Sanch^ 
ftiaton n'ait parlé ni à^Adam^ ni de No^^^ 
ni du déluge univerfel ? Pourquoi ce pro- 
digieux événement , qui réduirait la terrç 
entière à une feule famille » ^t-il été abfo. 

lument 
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lutnent ignoré dans toute l'antiquité ? Il y 
a eu des inondations, fans doutes des con« 
tfées ont été fubmergées par la mer. Le 
déluge de Deucalion & i^Ogigès font aflez 
connus. Platon dit que Tisle Atlantide fut 
autrefois fubmergée. Que ce foit une fa- 
ble ou une vérité , il n'importe y perfonne 
n'a jamais douté que plufieurs parties de 
notre globe n'ayent foufert de grandes ré- 
volutions i mais le déluge univerfêl tel qu'on 
le raconte eft phytiquement impollîble. Ni 
Thucidide^ ni Hérodote ^ ni aucun ancien 
hiftorien n'a deshonoré* fa plume par une 
telle fable. 

S'il y avait eu chez les hommes quelque 
reffouvenir d'un fi étrange événement, Hi- 
fiode & Homère l'auraient - ils pafle fous fi- 
knce ? Ne retrouverait-on pas dans ces poètes 
quelques allufions , quelques comparaifons 
tirées de ce bouleverfement de la nature ? 
N'aurait-onpas confervé quelques vers d'Or- 
fbéé^ dans lefquels on aurait pu en retrou* 
ver des veftiges ? 

Les Juife ne peuvent avoir imaginé le dé-r 
luge univerfel qu'après avoir entendu parler 
dç quelques déluges particuliers. Comme ils 
n'avaient aucune connaiflance du globe, ils 
prirent la partie pour le tout , & l'inonda- 
tion d'un petit pays pour l'inondation de la 
terre entière. Ils exagérèrent, & quel peu- 
ple n'a pas é^ extlgérateur? 

Qudqu^ romaoçiers , quelques poètes 
dans la &iie ides tems exagérèrent chez Iq; 

Mélanges. Tome XV. X 
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Grecs; & de Tinondation d*uric partie delà' 
Grèce firent une inondation univerfelle. 
Qvide h célébra dans fon livre charmant des, 
Métantùrpbofes. Il avait raifon j une telle 
avaiiture n'eft faite que pour la poéfie, c'eft 
pour nous un miracle : c^était une fable pour 
les Grecs & pour les Romains. 

Il y eut encor d'autres déluges qu'en Grè- 
ce , & voici probablement quelle eft la four- 
ce du récit du déluge que les Juifs Êrent 
àins leur Genèfe, quand ils écrivirent dans 
la fuit§ des tems fous le nom de Moïfe. 

Enféhe & George le finceHe, c'eft-à-dire le 
gréfier , nous ont confervé des fragmens d'un, 
certain Abidène. Cet AbUèn^ ayBXt tranfcrit 
des fragmens de Birofe ancien auteur CaU 
déen,, Ce Bérofe avait écrit des romans, & 
dans ces romans il avait parlé d'une indn^ 
dation arivée fous un roi de Caldée nommé 
Xiffuther , dont on a fait depuis ^Jfufrus 
qu'on fupofe avoir vécu du tems où l'on 
feit vivre Noé. 

Il difait donc , ce Bérofe , qu'un dieu Cal- 
déen , dont on a fait depuis Saturne , iaparut 
à Xiffuther , & lui dit : „ le i Ç du mois Dœfi 
y, le genre^humain fera détruit par le déluge. 
„ Enfermez bien tous vos écrits dans Sipa- 
^ ra, la ville du foleiU afin que la mémoi- 
^ re des chofes ne fe perde pas: (car quand 
yy il n'y aura plus perfonne fur la terre, 
,5 les écrits feront très néceflaircs, } Bâtîffez 
^ un vailfeau , entrez-y avec vos pafens & 
^ vos amis, faites -y entrer desoiféslux & 
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j3 des qUacîrupèdes ^ mettez - y des provi-^ 
,5. fions ^ & quand ou vous demandera oii^ 
^ vous voulez aller avec votre vaiflcau, ré-. 
55 pondez : vers Iqs^ çjiçux pour les prier de . 
53 favorifet le genre -humain. " 

Xzjfuther ne miiugua pas de bâtir fbn vaifl 
feau qui étqit. large rie deux ftades & long 
de cinq, c'eft-à-dire, que fa largeur était 
de deux cent cinquante pas géométriques j 
& fk longueur de ûx cçnt vingt - cinq. Ce 
vaiiTeau qui devait aller fur la mer Noire 
était mauvais yojJierwIj,e- déluge vint LorC 
que le déluge eut ceÛe ^ Xijjuther làcjia quel- 
ques-uns de fes oifeaipç, qui ne trouvant, 
point à manger reyinre^nt au vailfeau. Quel- 
ques jours après il lâcha encor fes pifçfiux 
qui revinrent avec de la boue aux pattes. 
Enfin ils ne revinrent plus. Xiffuther en fit , 
autant; il fortit de fon vaiifeau qui était 
perché fur une montagne d'Arménie , & on , 
ne le revit plus; les dieux Ten levèrent. 

Ceft-là l'unique fondement de la fable qui 
a tantxouru, que l'arche de Noé s'était ar- 
rêtée fur une montagne d'Arménie, & qu'oit 
en voit encor des reftes. 

Quelques ledeurs penferont, peut-être,. 
que rhiftoite de Hoé de la copié de la fabje 
^^Xijfuther? Ils diront que fi les petits peu-» 
pies copient toujours les grands , fi les Cal- 
déens & tous les_peuples voifins font incon- 
teftablement plus anciens que les Juifs , Ci 
ces Juifs font en éfet fi nouveaux , il eft 
ptobable encor qu'ils ont imité leurs voi- 

X % 
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fins en tout, excepté dans les fciences & 
dans les beaux arts où ce peuple groifîer ne 
put atteindre jamais. Pour nous eiicor une 
fois, nous nous bornons à refpeâer la 
Bible. 

Les incrédules allèguent qu*il eft très vrai- 
femblable que le Pont - Euxin franchit au-^ 
trefois fes bornes , & inonda une partie de 
l'ancienne Arménie. La mer Egée peut en 
avoir fait autant en Grèce j la mer Atlan- 
tide peutavoir englouti une grande ifle. Les 
Juifs qui en auront entendu parler confu- 
ïément fe feront aproprié cet événement, 
ils auront inventé Noé. Il eftinconteftable, 
ajoutertt-ils , qu'il n'y eut jamais de Noiy 
car fi un tel perfonnagc avait exifté , il au- 
rait été regardé par toutes les nations com« 
me le rellaurateur &le père du genre -hu- 
main. Il eût été impoilible que la mémoire 
s'en fût perdue. Noé aurait été le premier 
mot que toute la race humaine eût pronon- 
cé. Cette feble juive a été, comme on l'a 
déjà dit , entièrement ignorée du monde 
entier , jufqu'au tems où les chrétiens com- 
mencèrent à (aire connaître les livres jui& 
traduits en grec. Enfin , puifque les Juifs 
n'ont été que des plagiaires fur toutlerefte, 
ils peuvent bien l'avoir été fur le déluge. Je ne 
fais que raporter le raifonnement des Francs- 
penfans , auxquels les non • penfdns répon^ 
dent par l'autenticité du Pentateuque. 
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CHAPITRE XXVIIL 

Des plagiats rep-ocbêraux Juifs. 



!*• $Ji Jnchc>matoT$ 
^i écrivait en Ptie- 
iiîcie longtçms a,vant 
que les Juifs fuffent 
raflemblés daqs ^des. 
4eferts., dpunç aux 
hommes dix gé^érar 
^AS ju{(]iu'au tems; 
ou préteadu d^ugç^ 
yuiverfeL J 

a*: Lacuriofitftd^i^ 
ne femme nommée 
^ndore eft &^e au 
genre rhi,U39u^iu \ 

/ J\ j$^fi^s^ rfonne 
une toi écrite far deujj 
t^l)}^ (lermarkre ^ élèl 
ve les. àiots de la mer 
{Lo|i^ à droke & à 
gaucrre pour, Élire pa(^ 
ftir Ipn armée , uif- 
pend le cours du, feleiL 
àdeialune. 

4*;Mwrwfait iail- 
tir une iS^ntain^ 4'nuir 



I*. Les livres atrt 
huész Moïfe fupofent 
auifî dix générations^ 



. 2*: La curiofîté d^u^ 
ne femme nommée: 
JSve fait^chaflerlegeit. 
re humain d^ua pré^ 
tenda paradis. 
„ j^. Mtyfc donne 
aiiffî. des. lotx écrites^ 
fiir deux tables de 
pierre, traver(è la mer 
Rouge à pied fèc, & 
fi>n &cceâeur Jo/iié, 
^rètt liB foieil é^ la 
lune,. 

4^ Mb'ife ne donna 
mx Jui£5 qu'une fony._ 
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lé, Bacchurvine fon- 
taine /de vin, , 

^\' ' ^hilenton '& 
Baucis doiuient à des 
dieux , €ïr Phrygie , 
rhofpitalité qu'un 
village leur ref^fg au- 
jfrèç de'Thian'e ; 'les 
dîeùx changent 'ip'iïr 
cabane en un ieh\p\ë'^' 
& le village en un lac. 

6. Les Grecs fupo,- 
fent qix* Agamemnon^ 
voulut immoler (a 
£lle Iphigénie , & que 
les dieux envoyèrent 
une biche pour être 
facrifiée à la pHçe^de 
la-fîllè, '-'. ^^ '"' ' -^ 

gcé etflfëjtée dé ipa^ 
bre. , •' -• -q -^'ï- 

-gn>^r#^u^d'Jïfr. 
Citfe:^ ;/ - '"^ ^^''«^ 

-S'PUèratlt trâîH* 

^'icf?L*aîifede'^i*7T^ 
pàW^ "''•'' • ' ^•"' 

^'ii\!tf^(^?(?enlc^ 
au ciel dans un q'tfa- 
drige. 

' 12*. tes dieux tfef. 
iiîfcitehilF^/q/?^;'. - * 



taînê^d'eaâ daftSteiieî. 

* 5*. les Jttife imi- 
tent cette fable de la 
nYaniçte là plus infâ- 
me, en difant que les 
habitâns du viliagf de 
S^dçlorté vôtrtur^t 
vîoîèr^dçiDc arijçes, & 
Sbdonre eft. "changée 
éiV'ûn-lac^ ■' j?^ ' ' 

-^/^Les Jui^filiJOk 
fèti% qjx^Abrabapt vôui 

& qh'Adàfmi ^n%ff 
ilft-%eiiéi*^urlètite 
immolé à la ;^cè 
vijaaç. ■ -" •; *• 

Lot eft''6Ti«!rtgéç ëft 
ftatue de fel. 
^"ff^^ Travail^ °'^6 

-'■j^. Jï(/?ercirufçi. 
té'iiWBpcHtefillç.- 
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REPROCHÉS AUX JuiFS. /327 

Si on voulait fe donner la peine de com- 
parer tous les événemens de la foble & de 
Tancienne hiftoire grecque, on ferait étonné 
de ne pas trouver une feule page des livres 
juifs qui nç fut un plagiat. 

Enhn , les vers d'Homère étaient déjà 
chantés dans plus de deux cent villes avant 
que ces deux cent villes fuflent que les Juifs 
étaient au monde! Leéleur, examinez & jugez. 
■ Décidez entre ceux que nops apellons Francs- 
"penfàns & ceux que nous apéllbns Non- 
pénfàns. 



wÈÊ^m 



C H A 1^1 t R E XXIX. 

'J)e lafeSe der Juifs ^ ^ de leur conduite après 
la captivité , jùpjifati règne de Plduméen 
Hérodc. . \. * . . 



V^'eft le propre des Juifs d'être partout 
courtiers, revendeurs, ufuriers 5 d'arfialfer 
de l'argent par Ta frugalité & l'économie. 
L'argent fut Vqhjéi de leur conduite dans 
tous les tems , au point que dans le roman 
de leur Te/ï/V'CHyrç canonique ou non) un 
"aiigé défcend du ciel pendant leur captivité, 
• ^ôn pas poiir confoler ces malheureux dif- 
perles , non pas pour les ramener à Jérufa- 
lem', ce qu'un ange pouvait f^ns doute) mais 
pour conduire daiis une ville des Mèdei le 

X 4 
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jeune TobU qui va rederiiander de Targenr 
qu'on devait à fon père» 

Excudent aliijpirantia moUiuf ara , ^c. 
Tu premere tifura populos Jadcd imnitnto. 

Us trafiquèrent donc nendanc lei foixante Se 
douze ans de leur tranunigratiôn. Ils gagne- 
rent beaucoup» & comme ils ont toujours 
financé & qu'ils financent encor pour obte* 
nir dans plufieurs états , & même à Rome , la 
per million d'avoir des iynagogues , il etl de 
la, plus grande probabilité qu'ils donnèrent 
beaucoup d'argent aux commiflaires de la 
tréforcrie de Cyrus & au chancelier de l'é- 
chiquier, pour qu'on leur permit de rebâtir 
leur ville avec un petit temple moitié ea 
pierre & moitié en bois. Mais quand its 
retournèrent à leur Jérufalem ou à. leur 
Hershalaïm , ils n'en furent guères plus 
heureux. 

Sujets ou plutôt efclaves des rois Perfkns» 
enfuitc A^ Alexandre > tantôt des rois de Sy- 
rie , tantôt de ceux d'Egypte, ils ne çompo^ 
Tèrent plus un étati ils ne furent pas à beau-» 
coup près ce qu'était la province de Galles 
en comparâifon de l'Angleterre du tems de 
notre Henri VIIL L'intérieur de leur petite 
république ne fut plus adminiftré que par 
des prêtres i alors tout fut fixé & déter^iiné 
dans leur fede, alors ils furent plus dévots 
que jamais. Ils furent d'autant plus Juifs 
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DES Juirs. ' V 339 

qne les Samaritains dédaignèrent île Pètre'& 

wde paflër pour leurs coropatrioteis. Ces SamsU 
ritains ne voulaient avoir rien de comnuui 
avec le peuple Juif, pas mèmelenr Dieu» 
(a) L'hiftorien Vo/^P^ raporte qu'ils écrivi- 
retit au roi' de Syrie Antiochus Epiphanes » 
que letar temple ne portait le nom/Taucuu Dieu » 
qu'ils ne panicipaient point aux fuperftiâons 
judaïques , & qu'ils le fupliaient de per- 
mettre qu'ils dédfiaâent leurxemple kjufiter. 
LorCqu' AntiocljtiS Epiphanes fit facrifier des 
cochons dans le temple de Jéruiàiem, c^ueU 

'^ques Juifs fenfés ne murmurèrent pas, maig 
la plupart crurent que c'était une impiété 

'abominable. Ils penfaient que Dieu n'aime 
point la chair de cochon , qu'il lui faut ab* 
iblument des veaux ou des chevreaux:, & 
que c'eft un péché. horrible d'immoler uu 
porc. Les Mamahées profitèrent de ces beaux 

' préjugés du peuple pour fe révolter. Cette 
révolte, que tes Tui^ ont tant célébrée, & 
que tous nos prédicateurs propofent fi (ba- 
vent commjB un modèle , n'empêcha pas> A»% 
tiocljus Eupaior fils d' Epiphanes de rafer les 
murs du temple & de faire couper le cott 
au grand -^piètre Ornas qui fomentait la té* 
iellion: ^ ... /... : . ■ / 

Les Juifs pour qui Dieu avait iait tant de 
miracles , les Juifs qui félon les oracles de 
leurs prophètes devaient commander au 
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/monde ebdât^ furent donc eiia)r phis maU 
-heureux j (^lus 'humiliés ibus les Siéleucicbs 
ique fous les Ferfes &. les fiabiloniens. 
.»• At>rès tineanfînité de dévolutions & de 
iniféres.v ii s'éleva parmi eux des citoyens 
«qui dépouillèrent les prêtres de leur auto- 
. lité uuirpée , & qui prirent le nom de KOtf. 
: Ces: pcéteindus rois ne valurent pas mieux 
•que lès pontifes} ils s?égorgèrent les uns les 
autres^ comme ils feifaient avant la captif 
mté de Babilonew ... 

>! . Pùtnfét^'. en pàflant , fit mettre au cachot un 
%de ces rois nx>mraé ^r(/îû^«/ê* & fit, pendre 
t«nûiite Ton fias \ts(À^\tt Alexandre^ - i 
^. . QuelquCitems après le ta;iurtivir Marc^Au^ 
-ioim donria le .royaume de' Judée àl l'Arabe 
ildumcenvHero^^. C'eft le fcul :roi Juif qui 
iait-îécé .vécitablèmcnt puiflant- C*èft' lui qui 
xfitobâtir xliiîtemple^affez magnifique fur une 
?îgrânde plate -.fdtme qv'il-)oignitià la monta- 
>gn&^Mbria en comblàntî un pc^ipice. te 
.ftemfde^/dfi .^oi»on .bâti fur. le penchant de 
r'^lb. montagne ne pouvmt è(re. qu^un édifice 
fc*jlrriguHeif*&\bar^afè i dânsi lequel il falait 
^roondnueUeiDeiit: monter & delcendre. 
^jf Hérodey.^çxè^^vmx réprimé.plufieurs ré- 
voltes , fut maître abfolu fous la protedUon 
dosKorxiairijs^:. u iG . i« ^ .... 
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au brigandage avant le tè^îfii^^Hkd^^ qtt^fe 

tîonila i!yarimftlmîti<èsobtckîéfë#^^î*Wi3*ë& 
-dmit .d^^wais2*K)i^ (taiî*qMÔtfi»e^u«"^i 




gcî? cpl*itftft'4a^'4c fe^»ftftit&i«figîèft'(#î^ 

fWt^Wfi^4ep«îf^^î&®i6Sr''^^^'î^^ ni 2nKb 

que gloire. Il fut fans contredit le pia^yjl» 
fiftt^fe i^liteVlé^firodfe JiWftJifi^ 



(a) Uv.li.ch. I» 
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Juife eurent tout le tems de toimier leur 
efprit vers la coritrpverie. Ceft ce qui oc- 
cupe aujourd'hui ums les pei^ples fuperfti- 
tieux '& ignorans ,' quand ils n'oiit point 
de je^K publics ni de fpeâades i il$ s'adon* 
nent alors aux difpntes théologtques : c'eft 
ce qui nous arriva fous le déplorable règne 
4ie nott^ fXïarhfJiï & c'eft ce qui fiât biea 
vpir qu'il &ut toujours repaître de fpeâacles 
l'pM^vçté du j>eup)e« . 

, : , Lc|S: p}p9|tiueiis & les fîiducéen^ troublèrene 
Ji'é|9t,^tWt>!qp*ils le purent 3L comme parmi 
nous I|e3 9flpîfo)p»ux &: les presbytérien^ 
Jem^Èap^h Te^éùnm pour prophète; il 
•fl^iniffaiîiitr ranoien bâjtème )uif9 & fe fai^ 
^t; ifuivrepur la popul^oe.,Ci) Ju'Jiiftoriea 
Jéfepb ( . (MiO r expri^ément ,qqe, c'était un 
MwijP^ 4e^:bien,tqui $^h0rtsi%:)i^ peuple 
à M vertu iCdi):) tnf^ qxi^flérçde çtf^Mnt 
%iKïn fpditip5fci<7 j^toç que 4e p«ipl^ s'^ 
jfjftjij^if^^ftljrtfti^r de \/iPW» teîfitienfefiae» 
dans la fortere^^fdP jtfach^era^ comme on 
*t,flu'oa ^ ^fernw en :fir.ajice leç ja». 

WmiJlw'oft.îilt feiCïenfuite«pau«r J^atpkus 
tonne ne devait être mieux inftrui^^ de ee 



( (7 ) Supofé que ce paCTs^e ne foit pis interpolé. 
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t^ ur accrédité , de la race des ATmonéens , 
& revêtu d'emploi publics. 

Ondifputa du tems d^Hérode fur te iMellîe, 
fur le Chrift. C'était un libérateur que les 
Juifs attendaient dans toutes leurs aâiâions , 
Surtout fous les rois de Syrie. Us ayaienc 
donné ce nom à Judas Macbabéc^ ils IV 
vaient donné même à C^frus , & à quelques 
autres princes étrangers. Pluûeurs prirent 
Hérode pour un meifie> il y eut une feâe 
£prmelle d'hérodiens. D'autres qui regar*. 
daient fon gouvernement comme tyranni- 
que l'apellaient Anti^MeJJîe^ AntuClmJl. 

Quelque tems après ià mort il y eut un 
énergumène nommé Theudas qui fe fit pâli 
fer pour (^) meffie. Jofepb dit qu'il fe fit 
iiiivre par une grande multitude de canaille , 
qu'il lui promit de faire remonter le Jour* 
dain vers fa fource comme Jofué^ & que 
tous ceux qui voudraient le fuivre la paife- 
xaient à pied fec avec lui. U en fut quitta, 
pour avoir le çou coupé. 

Toute la nation Juive était entoufiafte. Les 
dévots couraient de tous côtés pour &ire des 
profélites, pour les baptifer, pour les cir- 
concire. Il y avait deux fortes de batême , 
celui de profélite & celui de iuftice. Ceux 
qui fe convertidaient au judaïfme & vivaient 
parmi les Juifs,, {ans prétendre être du corps 
de la nation, n'étaient forcés à recevoir ni 



(i) Li?. so, cbap. e. 
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le batètne , i hi 4a ckconclfion. , Ils ft rcofitetîA 
talent prefque toufdurs'|de 'fp'£iire**batifer. 
Cela.eit moins Uoulôureux' qiie< ck fé taire 
ooupLer le prépuces ornais ceux qui'a^aieat 
plus dt vocatèoh , & qu'on apelkic proféiy-^ 
tes de jujiice^ reoevSiient l'un & Tautce ligne » 
il» étaient batifés' & circoncis.' (e). Jofepb» 
raconte qu'il y «ut tin petit rcH de -la pro-' 
vince d'Adiabene, nommé //îrtfc, *qui fut: 
aflbz imbécille pour embraifer h religion 
des Juifs. Il ne 4it» point ©il' étati cette pro-r 
vince d'Adiabene > mais il y en avait une* 
vers l'Euphrate. On batife & oh circoncit» 
IJath i fa mère Hélène fe content?a d'être ba- 
<!fée du batème de juftice ; & on ne lui 
coupa rien. 

Au milieu de toutes les fadioais- juives , 
de toutes les fuperftitions extravagances & 
de leur efprit de; rapine', on y ^Jioy^iccom^* 
me ailleurs des hommes vertueqx de mèn>eî 
qu'à Rome & dans la Grèce, il y eut: même; 
des fociétés qui reflèmblaient en quelque 
forte aux pythagoriciens & aux floSoiriis. 
Us en avaient la tempérance; l^efprit de re-î 
traite , la rigidité de mœurs , l'éloignement- 
de tous les plaifirSt lé goût de la vie con*i 
templative. Tels étaient les efl&iïiens , tels 
étaient les thérapeutes. . ? ; > 

Il ne &ut pas s^éton^er <|ue^fousun*aui& 
méchant prince qo^Hérode^ Se (bus les rois 



(f) Lîv. «ï, chap. z, ^ . > tt, .V I ^ ' • 
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pré<^<léns encor plus méchans que lui , on: 
vît deS'homm^ç^ fi vertueux. Il y eut dei 
EpiBite à Rome du tems de Néron. On a 
cru même que Jéfus * Chrift était eflenien ,: 
mais cela n'ell pas vrai. Les efleniens avaient 
pour principe de ne fe point.donner en fpec* 
tacle, de ne point fe faire fuivre par la 
populace ,. de ne point parler en public. Ite 
étaient vertueux pour eux mêmes , & noa. 
pour les autres, ils, ne fai&ient aucun éta^ 
lage. 'Tous ceux qui ont écrit la vie de Jé-^ 
fus-Chrift lui donnent un caraâère tout cou» 
traire & très fupérieur. 



CHAPITRE XXXL 
Df J É s u s. 



I 



L n'y a qu'un fanatique ou qu'un fot fri- 
pon , qui puiife dire qu'on ne doit jamajs 
examiner l'hiftoire de Jéfus par les lumières 
de la raifon. Avec quoi jugera-t-on d'i^n. li- 
vre quel qu'il foit, eltce par la folie ? Je me 
mets ici à là place d'un citoyen de l'ancien-» 
ne Rome qui lirait les hiiioires de Jéfus pouc 
la première fois. 

Nous avons des livres hébreux & grecs 
pour & contre Jéfus qui font d'une égale 
antiquité. Le toldos Je/chu^ & le Toldos Jeju 
écrits contre lui eh langue hébraïque. Dans 
ces livres on le traite de bâtard» d'impoj& 
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teur, d'infolent, de féditieux, de forcîeri 
Se dans les évangiles grecs on le fait pref- 
que participant de la divinité même. Tous 
ces écrits font remplis de prodiges , & pa- 
raiffent d'abord à nos faibles yeux contenir 
des contradiélions prefqu'à chaque page. 

Un auteur illuftre qui naquit très peu de 
tetns après la mort de féfus , &: qui , fi ron 
en croit St. Irénée^ (a) devait ètrefoncon- 
temporain; en un mot, Flavien Jofeph prc 
che parent de la femme à^Hérode , Jojiph 
fils d'un facriBcateur qui devait avoir connu 
Jéfus , ne tombe ni dans le défaut de ceux 
qui difent des injures , ni dans Topimon 
de ceux qui lui donnent des éloges p prodi- 
gieux ; il n'en dit rien du tout. 11 elt avéré 
aujourd'hui que les cinq ou lîx lignés qu'on 
attribue à Jofeph fur Jéfus ont été inter- 
polées par une fraude très maladroite. Car 
fi Jofeph avait en éfet cru que JélUs était 
lé Meuie, il en aurait écrit cent fois da- 
vantage; & en le reconnaiflànt pour Met 
fie, il eût été un de fes fedateurs. 

Jf4jie de Tibériade, autre Juif qui écrivait 
Phiftoire de fon pays un peu avant Jofeph^ 
garde un.profond lîience fur Jéfus. C'elt Fhu- 
Ion qui nous en allure. 

Fhilon 9 autre célèbre auteur Juif contem- 
porain 



(d) iSV. Jrénée aflure que Jéfus mourut à cinquante 
ans palliés. En ce cas Flavitn Jùfefh pourait bien Ta- 
iM>ir eoono. 
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pôtain n'a cité jamais le nom de Jérùs. Au- 
cun hiftorieu Romain ne parle des prodiges 
qu'on lui attribue & qui devaient rendre la 
terre attentive. 

Ajoutons encor une îtnportartte vérité à ees 
vérités hiftoriques, c'elt que ni Jofeph^ ni 
Philon, ne font en aucun ^[ndroit ia moin^ 
dre mention de Patente d'irii meiïîe. » 

Gonclura-t-on de-là qu'il il'y a point eu de 
Jéfus , Comnle quelques-uns ont ofé, con- 
clure ^ par le Pentateuque même, qu'il h'y 
a point eu de Moïfe ? Non , puifqu'aprés.la 
mort de Jéfus on a écrit pour & contre Jul , 
il eft claif qu'il a exiftév II n'eft pas moins 
évident qu'il :était alors (î cachjé aux hom- 
mes qu'aucun citoyen lin peu diftingué fé- 
lon le monde n'avait fait mention de fa per- 
fbnne. 

J'ai vu quelques difciples de Bolinghrokê 
plus ingénieux qu'inilruits ^ qui niaient l'e- 
xiftence d'un Jéfus, parce que l'hiftoire des 
trois mages, & de l'étoile, & du maifacre 
des innocens, eft, difaienc- ils, le comble 
de l'exttavagance j la contradidion des deux 
généalogies que Matthieu & Luc lui donnent 
était furtout Une raifon qu'alléguaient ces 
jeunes gens pouf fe petfuader qu'il n'y a 
point eu de Jéfus. Mais ils tiraient une très 
îaufle conclufiorti Notte compatriote Houet 
s*eft fait foire en Ft'ance une généalogie fort 
ridicule j quelques Irlandais ont écrit que 
lui & Jeanfin avaient un démon familier qui 
leur donnsdt toujours diSs as quands iltt 

Mélanges. Tome XV^ Y 
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}ouaient aux cartes. On a fait cent cont^ 
extravagans fur eux- Cela n'empêche pas 
qu'ils n'ayent réellement exifté j ceux qui ont 
perdu leur argent avec eux en ont été bien 
convaincus. 

Que de fadaifes n'a-t-on pas dites du duc 
de Bukingham. Il n'en a pas moins vécu 
fous Jaques & fous Charles. 

ApoUonius de Thyane n'a certainement ret 
fufcité perfonne j Pythagore n'avait pas une 
cuiâe d'orj mais ApoUonius &. Pythagore ont 
été des êtres réçls. Notre divin Jéfus n^a peut- 
être pas été emporté réellement parle diable 
fiir une montagne. Il n'a pas réellement féché 
un figuier au mois de Mars pour n'avoir pas 
porté des figues , quand ce n^ était pas le tems 
des figues. Il n^eft peut -être pas dcfcendu 
aux enfers &c* &c. &c. Mais il y a eut un 
Jéfus refpedable à ne confulterquela raifon. 

Qui était cet homme ? Le fils reconnu d'un 
charpentier de village , les deux partis crt 
conviencnt: ils difputent fur la mère. Les 
ennemis de Jéfus difent qu'elle fut engroflee 
par un nommé Payither. Ses partifans difent 
qu'elle fut enceinte de l'efprit de Dieu. U 
n'y a pas de milieu entre ces deux opi- 
nions des Juifs & des chrétiens^ Les Juifs 
auraient pu cependant embraifer un troifiè- 
me fentiment qui cft plus naturel j c'était 

Sue fon mari qui lui fit d'autres enfans lui 
t encor celui-là} mais l'efprit de parti n'a 
jamais de fentiment modéré. Il réfulte de 
eette diverfité d'opinions , que Jéfus était 
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titi îriccfnnu né dans la lié du peuple; & il 
refaite, que s'étant donné pour prophèc0 
comme tant d'autres, & n'ayant jamais rien- 
écrit, les païens aaraicnt pu raifonuablement^ 
douter quHl fût écrire , ce qiii ferait coni. 
forrne à foii état & à îbn éducation. 

Mais humainement parlant , Un charpen- 
tier de Nazareth qu'c^n fiipofe ignorant au- 
rait-il pu foi^der une fècle ? Oui, tomme 
notre Fox^ cordonnier de village très igno- 
rant, fonda la.féde des qtîakers dans le com- 
té de Lèieefter. Il courait les champs vêtu 
d'un habit de cuir 5 c'était un fou d'une ima- 
gination forte* qui parlait avec enthoufiaffne 
à des, imaginations faibles. Ayant lu la Bi- 
ble , en faifàilt des aplications à ia mode i 
il fe fit fuivré .pàr,âés imbécillès; il était 
ignorant i mais des;favans lui fuccédèrerit 
La fedd de Fox fe forma & iubfifte aved 
honneur après avoir étéjjflée & perfécutéci 
Les premiers anabatiftes ftirent des malheu- 
reux payfans fans lettres. 
. Etifinj l'exempt d^ Mahoniei r\t foiifré 
point de réplique; U fe donna Je titré de 
prophète ignorant- Bien des gens mêhie dou- 
tent qu'il fût écrirei Le fait éft qu'il écri- 
vait mal & qu^il fe bâtait bien. Il avait été 
fedeur, ou fi l'on veut^ valet d'une mar- 
chande de chameîtux ; ce n'eft pas là un 
commencement fort illuftre 5 il devint pour- 
tant un très^grand homme. Revenons à Jîé-. 
fus qui n'a rien de Commun avec lui , & pour' 
qui nous fomines tenus d'avoir un profond 

Y a 
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refpeâ, indépendamment même de notre 
religion» de laquelle nous ne parlons pas 
ici. 



Bc 



CHAPITRE XXXIL 

Recherches fur Jésus. 



' Olinghroke^ Toland, îVolfton^ Gordon,&c. , 
£c d'autres francs- penfans'ont conclu de ce 
qui fut écrit en feveur de Jéfus & contre fa 
perfonne , que c'était un cnthoufiatte qui 
voulait fe faire un nom dans la populace de 
la Galilée. 

Le Toldos Jefchu dit , qu'il était fuivi de 
deux mille hommes armés qoànd Judas vint 
le faifîr de la part du fanhedrin , & qu'il y 
eut beaucoup de fang répandu. Mais fi le 
fait était vt^i , il dt évident que Jéfus au- 
rait été auffi criminel que Barcokeias qui fe 
dit mèffie après lut. H réfuherait que fa cojo- 
duite répondait à quelques points de ià^oc^ 
trine , je Jitis venu aporter mn la paix^ nuds 
lé glaive. Ce qui pourait encor feirc eon- 
jedurer que Judas était un oficier du iànhé- 
drin , envoyé pour diâiper les faâieux du 
parti de Jéfus , c'eft que l'évangile de Nicadi" 
me , reçu pendant quatre fièdes , & dté par 
Jujlin^ par Tertullien^ par Eufèbe reconnu pour 
autentique par l'empereur Théodafe-, cet évan* 
gik» dis-je, commence par introduire «Auitf 
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par^i les principaux magiftrats cl& Jêrufa- 
km qui vinrent accufer Jéfus devant le pré-? 
teur Romain. Ces magiftrats font ArÊnah ^ 
Caîpbay Sufnmasj Datban, Gamaliel^ Judas ^ 
Leviy Alexandre 9 Nephtalim^ Karoh. 

On voit par cette conformité entre les 
amis & les ennemis de Jéfus , qu'il fut en 
éfet pourfuivi & pris par un nommé Jridas. 
MsAs ni le Toldos^ ni le livre de Njcodème, 
ne difent que Judas ait été un dtfciple de 
Jéfus & qu'il ait trahi (on maître. 

Le Toldos & ks évangiles font encor d'acord 
fer Partick deS' miracles. Le Toldos dit que 
Jéfus en fkifait en qualité de forcier. Les évan- 
giles difent quMI en faifait.en qualité d'hom- 
me envoyé de Dieu. En éfet , dans cet âge , 
fc avant & après , l'univers croyait aux pro- 
diges. Point d'écrivain qui n'ait raconté des 
prodiges > & le plus grand fans doute qu'ait 
fait Jéfus dans une province foumife aux 
Komains, c'cft que ks Romains n'en enten- 
dirent point parler. A ne juger que par la rai- 
fon , il faut écarter tout mirack, toute divina- 
tion. Il n'eft queftion ici que d'examiner hit 
toriquement u Jéfus fut en éfet à la tète d'une 
Êâion , ou s'il eut feulement dés diiciples. 
Comme nous n'avons pas ks pièces du pro- 
cès fait par devant Pilate\ il n'efl pas aifé de 
prononcer. 

Si on veut pefer les probabilités , il paraît 
vraiferabkbk par les évangiles , qu'il ufa de 
quelque violence, & qu'il fut fuivi par queU 
ques difciples emportes* 
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Jéfus, fi nous encroyoBS' ks évangites, 
cft à peine arivé dans Jérufatem , qu'il chaffij 
Çc qu'il màkraite deç marchands qui étaient 
Qutorifcs par la loi à vendre des pigeons dans 
le parvis du temple, pour ceux qui vou^ 
laient y façrifier. , Cet ade qui paraît fi ri- 
dicule à mylord Bolingbroke^ à iVolfton& à 
tous les francs- penfans, ferait auffi répré* 
henfible que fi un fanatique s'ingérait parmi 
Hous (^e fouetter; le's libraires qui vendcnè 
auprès dç St. Paul le livre des comrnmei, 
frières} Mais àuffi il eft bien -dificile que des 
marchands établis par k$ magiflxats fe Ibient 
laiflcs battre &cbafler par un étranger fans 
aveu , arivé de fon village dans la capitale , 
^ moins qu'il n^ait eu beaucoup, de monde 
à fa fijitè. . i i /; ' 

On nous dit êitcor qu'il noya deux mille 
cochons. S'il avait ruiné ainfî plufieurs fa- 
milles qui euifeut demandé juftice , il feut 
convenir que félon les Icâx ordinaires il 
méritait châtiment.* Mais, comme l'évangile 

. nous dît que Jé&s avait envoyé le diable dans 
le corps de $es cochons, danp un pays où 
il n'y eût jamais de cochons^ un homme 
qui n'eft encpr ni chrétien, ni juif, peut 

< raifohnabkment en douter. Il'dtra aux théo- 
Ipgiens ; „ Pgrdonnçz , fi en:i^oularit jpftifier 
,5 Jéfus , je fuis forcé de réf'uter vos livres; 
,5 les évangiles Pâécufent d'ayoir battu des 
,,v marchjirids iunocens , d'avoir noyé deux 
^^mille. porcs , d'avoir féché un figuier qui 
p ne Ipi fipattenait pfe , &\dc n'çn avoiç 
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^ privé le poflerfeur que parce que cet ari 
,3 bre ne portait pas des figues quand ce rHê^ 
53 tait pas le tems des figues. Ils racàufent 
33 d'avoir changé l'eau en vin pour des cbn- 
33 vives qui étaient déjà yvres , de s'être trans; 
33 figuré pendant la nuit pour parler' à Eli^ 
33 & à Moïfe , d'avoir été trois fois emporté 
33 par le diable. Je veux faire de Jéfus uA 
33 jufte & un fàge y il ne ferait ni l'un ni 
33 l'autre , fi tout ce que vous dites était vrai ': 
13 & ces avantures rie peuvent être vraies [ 
53 parce qu'elles ne conviennent ni à Dieu 
j3 ni aux hommes. Term^ettez - moi , pour 
53 eftimer Jélus , de rayer de vos évangiles ces 
55 paflàges qui le déshonorent. Je défends 
55 Jéfus contre vous. 

,3 S'il eft vrai, comme vous dites & comme 
,3 il eft très vraifemblable, quHl apellait les 
33 pharifiens, les dodeurs de la loi, râice de 
,3 'vipères ^ fépîilcres blanchis , fripons^ntérejfés^ 
,3 noms que les prêtres de tous les tems ont 
,3 quelquefois méritîés , c'était une témérité 
33 très dangereufe, & qui a coûté plus d'une 
33 fois la vie à des impudens véridiques. Mais 
33 on peut être très honnête homme, & dire 
3, qu'il y a des prêtres fripons. " 

Concluons donc , en ne confultant que la^ 
fimple raifon, concluons qlie nous n'avons, 
aucun monument digne de foi qui nous mon- 
tre que Jéfus méritait le fuplice dont il mou- 
rut, rien qui prouve que c'était un méchant. 
Ijomme. 

Le tems de fdn fuplice eft inconnu. Les 

Y 4 
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rabins difèrent en cela des' chrétiens. de cin- 

Suante années. Irénée difère de vingt ans 
e nôtre opinion commune. Il y a une di- 
Férence de dix années entre Luc & Matthieu ^ 
qui tous, deux lui font d'ailleurs uiie généa- 
logie ab/olument diférente, & abfolumenl; 
étrangère; à la perfonnç de Jéfus. Aucun au-» 
teur Romain ni Grec ne parle de Jéfus , 
tous les évangeliftes Juifis fè contredifent 
fur Jéfus j enfin comme' on fait, ni Jofephy 
hi Philon ne daignent nommer Jéfus. 

Nous ne trouvons aucun document chez 
Jes Romains qui» dit-on, le firent crucifier} 
il faut donc, en atendant la foi , fe borner 
à tirer cette conclu fion : il y eut un Juif 
obfcur de la lie du peuplé nommé Jéfus, 
crucifié comnje blafphémateilr , du tems de 
Tcmpereur Tibère , iàns qu'on puifle favoir 
çn quelle année* 



CHAPITRE XXXIIL 

De la morale Je Jéfus, 

JIL eft très probable que Jéfus prêchait dans 
les villages une bonne morale, puifqu'il eut 
des difciples. Un homme qui fait le prophète 
peut dire & faire des extravagances qui mé- 
ritent qu'on l'enferme : nos millénaires, nos 
piétiftes, nos méthodiftes , hos raemnoni- 
tç3f nos^ quakers en oiu dit ^ feit jd'éno^ 
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mes. Les prophètes de France font venus 
chez nous & (^t prétendu reiTufciter des 
morts, 

. Les prophètes Juifis ont été aux yeux de la 
raifon les pîus infenfés de tous les hommes» 
Jérémie Ce met un bat fur le dos & des cor- 
des au cou. Ezéckiei ( a ) mange de la ma- 
tière fécale fur fon pain. Ozéi prétend que 
Dieu ^ par un privilège fpécial , lui ordonne 
de prendre une fille publique & enfuite une 
femme adultère, & d'en avoir des enfans» 
Ce dernier trait n'eft pas édifiant, il eft mèmt 
très puniâable. Mais enfin , il n^ a jamais 
eu fur la terre d'homme foi-difant envoyé 
de Dieu qui ait aflemble d'autres hommes 
pour leur dire :,„ Vivez fans raifon & fans 
„ loi ; abandonnée - vous à l'y vrognerie ^ 
^ foyez aduiltèreç , P)domttes y volez dans la 
,, poche ;, volez , aflallînez fur le^ grands 
^ chcrmins, & ne manquez pas d'aflafliner 
^ ceux que vous aurez dépouillés, afin qu'ils 
^ ne vous aecufent .pas 5 tuez jufqu'aux en- 
^ (ans à ta mammeile; c'eft ainfi qu'en ufait 
^ David avçc les fu jets du roitelet . Acbis ; 
^ aifociez* vous à d'autres voleurs, & tuez^ 
^ les enfuite par derrière, au lieu de parta* 
^ ger avec eux le butins tuez vos pères â^ 
gy vos mères pour en héritée pkit6t , &c. &c. ^ 
Beaucoup d'hommes, beaucoup d^ Juifs 
fiirtout , ont commis ces abominations > mai$ 



C«) Kxéol^ chap. 4* Ozée, chap. i. 
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brouillon, un fadlieux, un perturbateur du 
repos public, tel qu'il eft peint dans le Toldos 
Jefchui' 

Il va aux noces, il fréquente des exac^ 
teurs, des femmes de mauvaife vie; cen'eft 
pas là confpirer contre les puifTances. Il n'ex- 
cite point fes difciples à le défendre quand 
la )u(Uce vient fe faifir de fa perfonne. 
Woljim diras tant qu'on voudra , que Simon 
Barjone coupant l'oreille au fergent Malcus^ 
& Jéfus rendant au fergent fon oreille, eft 
un des ptu^ impertinens contes que le &- 
natifmc idiot ait. pu imaginer. Il prouve du 
moins que l'auteur ^quel qu'il foit regardât 
Jéfus comme un homme^ pacifique. En un 
mot, plus on confidère fa conduite (telle 
qu'on la raporte) par la fimple raifbn, plus 
cette raiibn nousperfuade qu'il était entliou- 
fiafte de bonne foi, &^ un bon homme qui 
avait la faibleflc de vouloir faire parler de lui, 
& qui n'aimait ^ les prêtres de fon tems. 

Nous n'en pouvons juger que par ce qui 
a été écrit de fa perfonne. Enfin , fes pa. 
jiégyriques le repréfentent comme un juftc. 
Ses advérfirfres ne hii imputent d'autre cri- 
me que d'avoir ameuté deux mille hommes; 
& cette accufationne fe trouve que dans un 
livre rempli d'extravagances.. Toutes les vrai- 
femblances font, donc qu'il n'était point du 
tout malËdfant, & qu'il ne méritait pas fon 
fuplice. 

Les francs ^penfans infiftcnt; ils dîfent, 
,que puifqu'il a été puni par le fuplice des 
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voleurs, il falait*bien qu'il ftt coupable au 
moins de quelque attentat contre la tranquiU 
Kte publique. 

Mais que Ton confidère quelle foule de 
gens de bien les prêtres outragés ont fait 
mourir. Non-feulcment ceux qui ont été en 
butte à la rage des prêtres ont été perfécu- 
tés par eux en tout pays , excepté dans Tan- 
cienne Rome. Mais les lâches magiftrats ont 
prêté leur voix & leurs mains à la vengeaa- 
ce facerdotale, depuis Prifcillien jufqu'au 
martyre des fix cent perfonnes immolées 
fous notre infeme Marie: & on a continué 
ces maâacres juridiques chez nos voifins. 
Que de fuplices & d'airaflîoats ? les écha&uts, 
les gibets n'ont-ils pas été drefles dans toute 
PEurope pour quiconque était accufe par 
des prêtres ? Quoi ! nous plaindrions Jetm 
HuSy Jérôme de Prague^ Tarchevêque Cran-^ 
mer , Duhourg , Servet &c. , & nous ne 
plaindrions pas Jéfus! 

Pourquoi le plaindre? dit -on; il a établi 
une fede fanguinaire qui a fait couler plus 
de fang que les guerres les plus cruelles dt 
peuple à peuple n'en ont jamais répandu. 

Non ; j'ofe avancer , mais avec les hom- 
mes les plus inftruits & les plus fages , que 
féfus n'a jamais fongé à fonder cette lèâe. 
,e chriftianifme , tel qu'il a été dès le tems 
de Conftantin , eft plus éloigné de Jéfus que 
de Zoroajire ou de Brama. Jéfus eft devenu 
le ptétexte de nos dodrines fantafques , de 
nos perfécutions , de nos crimes religieux^ 
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mais il n'en a pas été Tauteur. Plufieurs onfi 
regardé Jéfus comme un médecin Juif que 
des charlatans étrangers ont fait le chef de 
leur pharmacie. Ces charlatans ont voulu 
faire croire qu'ils avaient pris chez lui leurs 
poifons. Je meflate de démontrer que Jéfus 
n'était pas chrétien , qu'au contraire il au- 
rait condamné avec horreur notre chrit 
tiainfme tel que Rome l'a fait; chriftianif- 
me abfurde & barbare , qui avilit l'ame & 
qui fait mourir le corps de faim , en aten- 
dant qu'un jour l'un & l'autre foient brûlés 
de compagnie pendant l'éternité. Chriilia- 
nifmo qui , pour enrichir des moines & des 
gens qui ne valent pas mieux, a réduit les 
peuples à la mendicité, & par çonféquent à 
la néceflîté du crime j chriftianifme qui ex- 
pole les rois au premier dévot aflkflîn qui 
veut les immoler à la fainte églife y chrit 
tianifme qui a dépouillé l'Europe pour en- 
tafler dans îa maifon de la madone de Lo- 
rette, venue de Jérufalem à la marche d'Aii- 
çone par les airs, plus de tréfors qu'il n'en' 
faudrait pour nourir les pauvres de' vingt 
royaumes ; chriftianifme enfin qui pouvait 
confoler la terre & qui l'a couverte de fang* 
de carnage & de malheurs innombrables de 
toute efpéce. 
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CHAPITRE XXXIV. 

De la religion de Jéfus. 



N s'en raportant aux feuls évangiles, 
n'eft-il pas de la plus grande évidence que 
Jéfus naquit d'un Juif & d'une Juive , qu'il 
rut circoncis comme juif, qu'il fut batifé 
comme juif, dans le Jourdain , du batème 
de juftice par le juif Jean , à la manière jui- 
ve , qu'il allait au temple juif, qu'il fuivait 
tous les rites juifs , qu'il obfervait le fabbat 
& toutes les fêtes juives, & qu'enfin il mou- 
rut juif 

Je dis plusô tous fes difciples furent cont 
tamment juifs. Aucun de ceux qui ont écrit 
les évangiles n'ofe faire dire à Jéfus -Chrift 
qu'il veut abolir la loi de Mdife. Au con- 
traire , ils lui font dire : je ne fuis pas venu 
âijfoudre la loi , mais t accomplir. Il dit dans 
un autre endroit: n'ont- ils pas la loi & les 
prophètes? Non feulement je défie qu'on 
trouve un feul paflage où il foit dit que Jé- 
fus renonça à la religion dans laquelle il 
naquit î mais je défie qu'on puifle en tordre, 
en corrompre un feul , d'où l'on puifle rai- 
fonablement inférer qu'il voulut établir un 
culte nouveau fur les ruines du judaïfme. 

Lifez les ABes des apôtres. Bolingbroke ^ 
CoUins , Toland & mille autres difent que 
c'eft un livre farci de mcnfoilgcs , de mira- 
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clés ridicules, de contes ineptes 5 d^anacro- 
nifmes, de contradiélions , comriie tous tes 
autres livres juifs des teriis antérieurs. Je 
Tacorde pour un moment. Mais c'elt par 
cette raifon là même que je le propcfe. Si 
dans ce livre où Pon ofe raporter félon vous 
tant de faufletés , l'auteur des Actes n'a ja- 
mais ofé dire que Jéfus ait ihftitué une re- 
ligion nouvelle; G Pauteur de ce livre n'a 
jamais été aifez hardi pour dire que Jéfus 
fût Dieu, ne faudra- 1- il pas convenir que 
notre chriftianifme d'aujourd'hui ett abfolu- 
ment contraire à la religion de Jéfus, & 
qu'il eft même blafphématoire ? 

Tranfportons - nous au jour de la Pente- 
côte où l'on fait defcendre Tefprit ( quel que 
foit cet efprit) fur la tète des apôtres en 
langues de feu dans un grenier. Faites ré- 
flexion feulement au diicours que l'auteur 
des A&es fait tenir à Pierre^ difcours qu'oil 
regarde corn me la profellîon de foi deschrè. 
tiens. Vous me dites que c'eft un galimatias: 
mais à travers de ce galimatias même voyez 
les traits de la vérité. 

D'abord Pierre cite le prophète Joël qui 
a dit : Je répandrai mon efprit ftir toute chair. 

Pierre conclut de-là , qu'en qualité de bons 
Juifs lui & fes compagnons ont re(;u Pefprit 
Remarquez foigneufement fes.paroles. 

Vous [avez que Jéfus de Natareth Hait un 
homme que Dieu U rendu célèbre far les vet' 
tus ^ far les prodiges qine Dieu afmtsfaf 
lui. 

Remarquez 
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Remarquez furtout la valeur de ces mots i 
un homme que Dieu a rendu célèbre f voilà un 
aveu bien authentique que Jéfus lie pouifii 
jamais le blafphème jufqu'à fe dire partiel* 
paiit réellement de la divinité, & que fes 
difciples étaient bien loiu d'imaginer ce blaf- 
phème. 

Dieu Pa rejfiifdté en arrêtant tes douleurs de 
.r enfer ^ &c. C'eft donc Dieu, qui a reilufcito 
un homme. ^. 

Pejl ce Jéfus que Dieu . a rejfufcité , ^ après 
qu'il a été élevé pay la puijfance de Dieu Z^c* 

Obfervez que dans tous ces paffages Jéfus 

;çft un bon Juif 5 un homme jufte que Dieu 

a protégé j qv'il a laifle mourir à la vérité 

. publiquement du dernier fuplice, mais qu'il 

• a reil'uJcité fecrétement. 

£n ce même tems Pierre ^ Jean montaient 
au temple pou^ la prière de la neuvième heure* 

Voilà qui démontre fans réplique que les 
apôtres perGttaient dans la religion juive 
comm& Jéfus y avait perfifté. 

Moife a dit à nos pères ^ le Seigneur votre 
Dieu V0US fiifcitèj'a d^ entre vos frères un pro- 
phète comme moj^ écoutez-le dans tout ce qu'il 

vous dira Quiconque n'écoutera pas cepro^ 

phéte fera exterminé du milieu du peuple. 

J'avoue que Ficrre , à qui on fait tenir 
ce difcours , taporte très mal les paroles du 
Deutéronome atribuées à Moïfe II n'y a 
point dans le texte du Deutéronome : qui-* 
conque n'écoutera point ce pvphétefera exter* 
fniné du milieu du peuple. 

Mélanges. Tome XV- Z 
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Javouc encor qu'il y a plus de trente ter- 
tes de rancien Teftament qu'on a felfifiés 
dans le nouveau , pour les faire quadrer avec 
ce qu'on y dit de Jéfus 5 mais cette felfifi- 
cation même eft une preuve que les difcipies 
de Jéfiis ne le regardaient que comme un 
prophète juif. Il eft vrai qu'ils 'apellaient 
quelquefois Jéfus fils de Dieu; & l'on n'i- 
gnore pas que jr/f dt Dieu fignifiait hmiint 
jufle^ èi fils de Bélialr homme injufie. Les fa- 
vans difent qu'on s^'eft fervt de cet équivo- 
que pour atribuer dans la iuite la divinité i 
Jéfus ^Chrift. 

On prend à la vérité ïe nom àtfils A Dieu 
au propre dans l'évangile atribué à Jtaiu 
KvÉx eft - il dit que cette expreflîon fut rc* 
gardée en ce fens comme un blafphème par 
le grand prêtre. 

LoxÇc^xx^ Etienne parle au peuple avant qu^ 
d^ètre lapidé, il lui dit : Quel eft le frophite 
que vos pères n^ont pas perfécutt ? Vous avez 
tué tous ceux qui vous frédifaient la venue du 
jufte dont vous avez été proditoirement Us 
homicides. Etienne ne donne à Jéfus que le 
nom de jufte , il fé garde bien de l'apeller 
Dieu* Etienne en mourant ne renonce point 
à la religion judaïque ; aucun apôtre n'y 
renonce j ils batifaient feulement au aom de 
Jéfus, comme on batifait au nom de Jtoas 
du batème de juftice. 

Fattl lui-même, qui commença par être 
valet de Gamaliel^ &\\xi finit par êtrefon 
ennemi j^ Paul^ que les Juifs prétendent ne 
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s*ètte brouillé avec Gamaliel que parce que 
ce prêtre lui avait refufé fa fille en mariage j 
Taul » qui après avoir été fatellite de Ga* 
ntaliel & avoir perfécuté les difciples de Jé- 
fus , fe mit lui-même de fa propre autorité 
au rang des apôtres j Paiil^ qui était lî en- 
thoufiade & fi emporté , regarde toujour? 
Jéfus-Chri,ft comme un homme ; il eft biei^ 
loin de l'apeller Dieu * il ne dit en aucune 
endroit que Jéfus n'ait pas été foumis à la 
loi juive i Paul lui-même fut toujours juif* 
Je h*ai péché ( a ) , dit - il au proconful Fet 
tus , ni contre la loi juive ^ ni contre le temple. 
PauJ va facrifier lui - mèmç dans le temple 
pendant fept jours: P^ze/ circoncit Timothéê 
fils d'un païen & d'une ^le de joie. 

Le vrai juif (b)^ dit - il dans fon épitre 
aux Romains, ejl celui qui eji juif intérieure-^ 
tètent. En un i^oit, Paul ne fut jamais qu'un 
jujf qui fe mît au rang des partifans de Jéfus 
contre les autres juifs. Dans tous les paffa- 
ges où ilparle de Jçfijs-Chrift, il le préco- 
nife toujours comme un bon juif à qui Dieu 
s'eft communiqué, que Dieu a exalté, que 
Dieu a mis dans fa gloire* Il eft vrai que 
Paul place Jéfus tantôt immédiatement au- 
cjeflus des anges , tantôt au - deflbus. Qpe 

Îouvons-nous en conclure, que Tininteliigi- 
k Paul eft un juif qui fe contredit. 



i 



4) Â^s, chap. &|. 
h) Chap. s» 
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Il eft très certain qlie les premiers difciplcs 
de Jéfus u'étâient autre chofe qu'une fede 
particulière de juifs, comme les viclefiftes 
n'ont été parmi nous qu'une fede particu- 
hère. Il falait certainement que Jéfus fe fiit 
fait aimer de fes difciples , puifque plufieurs 
années après la imort de Jéfus ceux qui em- 
braffèrent fon parti écrivirent cinquante-qua- 
tre évangiles , dont quelques - uns ont été 
cpnfervés en entier , dont les autres font 
connus 'par de longs fragmens , & quelques- 
uns cités feulement par les pèr^s de Téglife. 
Mais ni dans ces citations v ni dans ces frag- 
mens , ni dans aucun des évangiles entière- 
ment conférvés, la perforine de Jéfus n'eft 
jamais annoncée qu'en qualité d'un jufte fur 
lequel Dieu a réj)andu les plus grandes gra- 
^ccs. 
' Il n'y a que l'évangile' atribûé à Jean% 
évangile qui eft probablçment le dernier de 
tous, évangile évidemment felfifié dep^ûis, 
dans lequel on trouve des paffages concer- 
nant la divinité de Jéfus. On indique danis le 
premier chapitre qu'il eft le verbe,& il eft clair 
que ce premier chapitre fut compofé dans 
des tèms poftérieuYs par un chrétien plato- 
nicien. Le mot de verbe ^ Logos ^ ayant été 
absolument iiTcomiu à tous les Juift. 

Cependant cet évangile ^tJeanMtAm 
poûtiiifimencà Jéfus, je monte à mon père qui 
eft votre père , à mon Dieu qid ejl votre Dieu. 
Ce paflage contredit tour les paflagés qui 
pouraieut foire regarder Jéfus comme M 
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Diêu-homme. Chaque évangile eft contnire 
aiix autres^ Et tous améti, •dicu3ii7'ialâiîâ 
ou corrompus par les copiltes. 

On iRiUifift bieo da^ntage linè éçitre atri- 
buée à ce nième Jean. On lui fait dire qu!U 
y* êh à^'l^ydis qui rendent- 'témoignage dUns k 
ciel y hfèré » h\)efhe ^ fejpriffi^nty^ ces 
trois font un ^ ^ il y en a trois qui rendent 
témoignage fur la terre, refprit, l'eau & 1^ 
ftng, & ces trbis font «rf. 

If à été prouvé qué te paflage sivait été 
ajouté à l'épitre dé y^a^ Vers le fîxième (îècle: 
Nous dirons un îriot âanëun autre chapitird 
des énormes felflficaPCiDnsque les chrétiens 
iie ifougirent pas dé ftâre, & quHIs apett^ 
teiiidéi fiiaudeï pieufes. Nbus ne voolons 
Jtt'^é faire tiojdeh'èr fco doigt la vérité dé 
tmit àé qui concerne la perfonne de Jéfus ^ 
ft^ifé Voir- tMrément que hur & {éi prc^ 
tniets difciples ont wo)ours été donftam* 
meut de la rel^ion des juifs. EHfouis en paR 
faut qu^il eft dértwAitré par-là , que e^eftimé 
ehofe audl dbfurde qû'abohiinable.à des chrèl 
tiens de brûler les Jwfs-iqui font leurs pèi. 
lies. Car les Juifi^ envoyés aux bnchers ont 
âti dir^ à leurs ftiges infismaux : monftres\ 
MUS fùmines de ta religion ^de -votre ^ Diecr^ 
mus faifons t(>m te (j^i 'votre Ditu a fmt^ 
fe vous ndu^'brûièaî .À 

T , , . ' ; . . . ' • • 
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GH A PITRE XXXV. 

ptsmaurs de Jéfus, de titabliffemem Ji k 
fe&0 de Jéfus & du chriJHamfm^ 



X^Es plus grands ennemis de TéFus doivent 
convenir quMI avait la qualité très rare de 
s'atacher des dîfciples. On n'aquiert point 
cette domination fur les efprits (ans des ta- 
lens , (ans des mœurs exerates de vices 
honteux. Il faut fe rendre refpeâable à ceut 
qu'on veut conduire; il eftimpo0îWe de fi 
ftire croire quand cm çft .méprifé. Qji^quf 
cbofe qu'on ait écrit de lui , il felait qu'il 
eut de l'aâivité, de la force , de la doo- 
ceur, de la tempérance, l'art de piaii:e, & 
fiirtoiu: de bonnes mœurs. JpoferaisLl^apeU 
krwtt.Socra/e ru(Hque,;tou$ deux prêchant 
la morale , tous deux.ajrant des difciples & 
clés ennemis ^ tous deux difaitt àt^ injure 
snix prêtres, tous deux fiiplictés & divini- 
fes. Socrate mourut en fi^e. Jéfus eft ^eidt 
par fes difciples comm^ craiçnant la mort» 
Je ne {n'^ quel écrivain à idées creufès & 
à paradoxes contradiÀoires s'eft avifé de 
dire en infultant le chriftianifme , que Je* 
fus était mort en Dieu. A-t-il vu mourir 
«les dieux ? Les dieux meurent-ils ? Je ne 
crois pas que l'auteur de tant de fatras ait 
Jamais lieu écrit de plus abfurdes & no* 
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tre ingénieux monfîeur WalpoU a bien rai- 
fon d'avoir écrit qu'il le méprife. 

Il ne parait pas que Jéfus ait été marié , 
quoique tous fes difciples le fuflent , & que 
chez les Juifs ce fût une cfpèce d'oprobre 
de ne pas l'être. La plupart de ceux qui 
^'étaient donnés pour prophètes vécurent 
iâns femmes , fait qu'ils vouluflènf s'écarter 
en tout de l'ufage ordinaire , foit parce 
qu'embraflant une profeilion qui les expo- 
^ fait toujours à la haine , à la pcrfécution , 
à la mort même, & qu'étant tous pauvres, 
il trouvaient rarement une femme qui olàt 
Partager leur mifere. & kurs dangers. 

Ni Jean le batifeur ^ ni Jéfus, n'eurent 
de femme , du moins à ce qu'on croit; ils 
s'adonnèrent tJôut jerttiers à la profe(fion 
fu'ils embraflerent, & ayant été fupliciés 
comme la ptûpah des autres prophètes , ils 
kaâ^rent après eux des difciples. Ain(i Sa^ 
Âoc avait formé les feducéens. Hillel était 
le père des phartfiens. On prétend qu'une 
nommé Juâar fut le principal fondateur des 
cfleniens du tems même des Machabées^ ht 
récabites encor plus anftères que les efle- 
niens étaient le» plus^ anciens de tous. 

Les difciples de Jean s'établirent vers 
PEuphrate & en Arabie , ils y font; encore. 
Ce font eux qu'onapellepar coruption les 
chrétiens de St. Jean (a). Les aSes des apd^ 
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/rw racontent que Paul en rencontra pluw 

fieurs à Ephèfc, Il leur demanda qui. leur 

avait conféré le St. Efprit. Nous n'avons 

jamais entendu parler de votre St. Efprit, 

lui répondirent-ils. Mais quel bacème avez- 

vous donc requ ? Celai do Jean ; Pcmllcîi 

àflura que celui de J^ifu^ valait mieux. Il 

faut quMls n'en ayent' pa& été perfuaJés: 

car ils ne regardent aujourd'hui Jéfus qu© 

comme Jn'fimple difctple de Jean. 

' Leur antiquité & la; îdiférence entr'eu» 

& les chrétiens font aflfez.conftatées parla 

formùlo de leur batème; cite elt entiers. 

ment juive , la voki.' Aa Hom du Dieu arh 

tique puijfûmtj qui eft' axxani la lufHi.èn^ 

qui fait ce que nùUs^faifMfj 

^ Les' dïfciples dejéfus refièrent quelque 

tems en Judée if maîg étarmr pourfuivis ils 

fc retirèrent dans les villes de TAfie miaeuro 

& de la' Syrie où il y 'avait des Jwfe; Ate^ 

xaiidrie , Rome même étsfieht remplies ^a 

courtiers juifs. Les difâpksi de Poid^M 

fitrn^ àt [Barnabe ii aWpréiot dans Alexandrie 

& dans Rome. «.::<•; 

Jufqttes là nulle itrace d'qne religion nou^ 
veile. cL«ei feéteteurs de. Jéfiife fe bornaieat 
ii diï6'WkK Juife:. vous avez fait critcifiec 
notre maître qui était nn homme do» Weii. 
Dieu Ka roffufoit^, demandeapardoaàDieo,' 
Nous fommes JUife' Qomn\ç vousi, drcan* 
ois comme vous, fidèles comme vous à la 
loi mofâïque , ne mangeant- point de co^ 
choni point de boudin j^ point dç liè^e 
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parce qu'il rumine & qu'il n'a pas le pied, 
fenâu (quoiqu'il ait le pied fendu & qu'il 
ne rumine pas,)*, mais nous vous aurons* 
en horreur yufqu'à ce que vous, conl'clîle?;^ 
que Jéfus valait mieux que vous, & quer 
TOUS viviez avec nous en frères, ; 

La haine divifait aind les Juifs ennemis 
de léfus & fes -feélateurs. Ceux-ci prirent 
ennii le nom de clrrétiens pour fe diltinguei;^ 
Clmtien fignifiait fuivantd'un Gbrift, d'uti 
oint , d'un Meffic, Bientôt le fchifme éclat» 
entr'eux fans que l'empire rRomain en eût 
la moindre connoiflance. C'était des hom- 
mes de la plus vile populace q»i fe bâtaient 
entr'eux pour des querelles iguorée^ du reltç 
de la tcrrei ^ .y 

Séparés entièrement des Juifs , commeiiti[ 
les chrétiens pouvaient-ils fe dire alors dq 
la religion de Jéfus ? Phisi de çixconcifîoaj 
exxeptd a Jérufalem i plusf de tjérémonie^ 
judaïques y ils n'obforvèrentr plqaraucim Aq% 
rites que Jéfus' avait. ohferMesi ce fat v^ 
culte.abfohimenc nouveaiic • ;^ 

Les chrétiens d^ diverfes villes écrivirent 
leurs évangiles qu'ils cachaient foigneufi^ 
mcnf aux7 autres. Juifst^ au* Romains » aupj 
Grecs j ces livres étaient lewrSr'ï»»ftère^.f^ 
çrcts. Mais queis my ftères , difent les francs* 
penfiins', uri'^ ramas de' prodiges & decoiP 
traditions i les abfurdité9vd«u^/»{f|)/>« ^le 
font point celles de Jean^ & celles de Jean 
font difcrentes de cêlleCde Luc. Chaque pe- 
tite fociété chrétienne avait fon grimoire , 
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qu'elle ne montrait qu'à fes iiiitîés. Cétait 
parmi les chrétiens un crime horrible de 
laiflèr voir leurs Uvres à d'autres. Gela c& 
û vrai qu'aucun auteur romain , ni grec, 
parmi les païens , pendant quatre fîècles en- 
tiers n'a jamais parlé d'évangiles, Lsl fedc 
chrétienne défendait très rigoureufement à 
fes initiés de montrer leurs livres, encot 
plus de les livrer à ceux qu'ils^ apellaicnt 
profanes. B faifaient fubir de longues pé- 
Hitences à quiconque de leurs frères en ni- 
fait part à ces infidèles. 

Le fchifme des donatiftes, comme oa 
feit, ariva en 305^ , à l'ocafion des évéqucs, 
prêtres & diacres qui avaient livré les évan- 
giles aux oficiers de l'empire ; on les apella 
traditeursy & de-là vint le mot trêitre. Leurs 
fconfrères voulurent les punir. On affembla 
le concile de Cirthe , dans lequel il y eut 
les plus violentes querelles , au point qu'un 
évèqtie nommé Purpuris^ acufé d'avoir aflat 
fiHé-dcux enfens de fa fœur, menaça d'cû 
faire autant aux évèques fes ennemis (b). 
^- On voit par- là qu'il fut impoffible aux 
<^pereurs romains d'abolir la religion chré- 
tienne, puifqu'ils ne la connurent qu'Mi 
Ik>ut de tKns< lièdes. 
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CHAPITRE XXXVI. ^ 

Fraudes innombrables des chrétiens. 



Jl Ëndant ces trois fîèclcs, rien ne fi|t plus 
àifé aux chrétiens que de multiplier fecré^ 
tement leurs évangiles jufqu'au nombre de 
cinquante-quatre. lî eft même étonnant qu^il 
n'y en ait pas eu un plus grand nombre- 
Mais en réconipenfe , avouons quUs s'ocu- 
pèrent continuellement à compofer des fa- 
bles, à Tupofer de faulTes prophéties, dé 
laulles ordonnances, de faulTes avaotures't 
à felfifiér tf anciens livres , à forger des mar-i 
tyresà des miracles. Ceft ce qu'ils apel- 
Inient des fraudes pieufes, La multitude ert 
eft prodigieufe. Ce font les lettres de Pi* 
late à Tibère y & de Tibère à Pilate; des let* 
très de Paul k Sénéiiuej & de Sênèque à 
Paul y une hiftoire de la femme de Pilatet 
des lettres de Jéfus à un prétendu roi d'E- 
defle; je ne fais quel édtt de Tibère pour 
mettre Jcfus au rang des dieux i cinq oU 
fix apocalypres reflemblent à des rêves d^un 
malade qui a les tranfports au cerveau; un 
teftament des douze patriarches qui prédt ' 
lent Jéfus-Chrift & les douze apOtres, l^ 
teftament de Moïfe^ le teftamcnt à^Enoc & 
de Jp/^^/jj. rafcenfion de Moife au ciel, 
celle ôifAh'ahatJt^ iVElda^ de Moda^ d'£&V, 
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de Sophonie &c. Le voyage de Pierre y l'a- 
^ocalypfe de Pierre^ les ades de Pierre , les 
récognitions de Clément^ & mille autres. 

On fupofa furtout des'conftitutiùns, des 
décrets apaftoliques , dans lefquels on ne 
manque pas dé dire que les *évê'qù*ès font 
au-^elFus des empereurs. 

On poullli rimputlence jufqu'à fupofer des 
vers grecs atribiiés aux fibylles, qui font 
rares par rexcès du ridicule. 

Enfin les quatre premiers fièçles du chriC 
tianifme h'ofrent qu*une laite contiriiiellf 
de fauflaires qui n'ont guères écrit que des 
œuvres de.inenfonge. Nous Pfivouonis avec 
douleur; c'eft de ces menlbngès que les prê- 
tres chrétiens nourirent leurs petits trou- 
peaux- Ils le favent bien , les Abadie & les 
autres écrivains à gages, qui pour obtenir 
quelque petit bénéfice de rarchevêq^ue de 
Dublin engniUfé de notre fubfiftance, ef- 
faient ericor de juftifier , s'il ëft poffible,' 
les fedes chrétiennes. Us n'orft rien à ré- 
pondre k ces acufations terribles, aiiffi n'y 
ont- ils jamais répondu. Et quand ils font 
forcés d'en dire quelques mots, ils paffent' 
rapidement fur toutes ces falfificâtions , fur 
CCS crimes de faux des premtets fiècles, fur 
les brigandages des conciles, fur ce lon^ 
. amas de fourberies. Ils font comme les dé- 
ferteurs Pruflîens qui coureii.tdp'toûtes leurs 
forces quand ils pallent par les verges , afin 
d'être un peu moins fouettés, * .' 
\J1^^ ft^e|çtteiit eiifuite au 'plftls ' vite fur 
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les prophéties, comme dans un défertcou^ 
vert d'épines & de bruières, dans lequel 
ils croyent qu'on ne poura pas les fuivrej 
ils penfent s'y fauver à la faveur des équi- 
voques. Si un patriarche nommé Jacoh a 
dit, que Juda (a) lierait foti àncfrt à la 
vigne, ils vous difent que Jéfus* eft entré 
dans Jérufalem fur un âne, & ils préten- 
dent que fanon de Juda eft une prédi^lion 
de Pane de Jéfus. 

Si Efaïa (h) dit, qu*il fera un enfant à 
la prophèteife fa femme, & que cet enfant 
s'apellera Maher Sal^l-as-bas , cela veut dir^ 
que Marie de Bethléem étant vierge acou^ 
chera de Penfant Jéfus. 

Si le même Efaïa (c) fe plaint qu'on ti« 
récoyte pas, s'il iè compare à une racine 
dans une terre féche, s'il dit qu'il n'a nulle 
réputation, qu'il elt regardé comme un Ic^. 
preux, qu'il a été frapé par les iniquités 
du peuple, qu'il eft mené à la boucherie 
comme une brebis &c. , tout cela eft aplij. 
que à Jéfus. 

J'ai lu dans le teftament du célèbre curé 
Meslier qu'en expliquant ainfi les ouvrages 
de ceux qu'on apelle Mabi , prophètes chez 
les Juifs, il y avait trouvé toute l'hiftoire 
de Don Qtikhote clairement pi?édite. Remar- 



ia) iSentfe, chap. 49. i", xi. 
(f) Efaïe, cha » 

{c) Chap. S}. 



[b') Ëfaïe, chap. g. f, g. 
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quofls que ce curé, le plus charitable d&i 
bommes & le plus iufte , a demandé pardoa 
è Dieu ed mourant d'avoir accepté un em- 

£loi dans lequel on eft oblige de tromper 
^s hommes. Il a con£gné dans un gros te£> 
tament les motifs de fon repentir , c'eft un 
fidt connu & avéré; mais Topinion d'un 
curé Picard n'efl: pas une preuve pour un 
Anglais» il m^en niut d'autres encor. 

Les premières font les erreurs & les fauf. 
lès citations qui fe trouvent dans les évan^ 
giles. St. Luc dit ( ^ ) » que Cirénius était 

guverneur de Syrie quand Jéfus naquit. 
tte fauâeté eft reconnue de tout le mon- 
de; oh fait que le gouverneur était Quin* 
Éttitis Varus. Voilà, dit-on, des plus grot 
fiers menfonges, & des plus avères dont on 
ait jamais fouillé Thiftoire. 11 fufirait feul 
pour décréditer tous les évanjgilps , & pour 
démontrer qu'ils ne furent écrits que long- 
tems après par des fauiTaires ignorans. C'e(^ 
précifément comme û un de nos paniphle- 
ters écrivait que la bataille de Blenhéim, qui 
a fignaJé le règne de la reine Anve, s'eft 
donnée fous le r^ne de George L J'avoue 
que je fuis acabli de ce menfonge, & que 
le plus éfronté, ou le plus imbécile corn- 
jnentateur, fût-ce un Calmet , ne peut le 
pallier. 



I. (i) Luc, chap. X. f. I & s. 
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Matthieu dit (^), que la fuite de Jéfus 
en Egypte a été prédite par Ozée (fjy & 
félon [mc il n'alla jamais en Egypte. 

Matthieu dit , que Jéfus habita à Naza* 
reth pour acomplir la prophétie qui aâure 
quHUh-a apeUé Nazaréen , & cette prophétie 
ne fe trouve nulle part. 

Mylord Bolingbroke ne cefle de dire dans 
fon examen important^ que tout eft rempli 
de pareilles prédidions , ou entièrement ima^ 
ginaireSj ou interprétées comme celles de Mer-^ 
lin ^ de Kojhradamus ^ avec une mauvmfe 
foi qui indigne , ^ un ridicule qui fait pitié. 
Je ne fais que raporter fes paroles, je ne 
les adopte pas> c'efl; au leâeur à les pefen 

Les récits des miracles ne font pas moins 
extràvagans , ù Ton en croit tous les francs» 
penfans. Jérôme écrit férieufement, qu'un 
corbeau aporta tous les jours la moitié d'uii 

Çain à Phermite Paul dans le défert de fai 
'hébaîde pendant quarante années, que le 
corbeau aporta un pain entier le jour que 
rhermite Antoine vint rendre vifite à llier- 
mite Paul, & que Paul étant mort le jour 
furvant , il vint deux lions qui creufercnt 
la foife avec leurs ongles. St. Pacome allait 
faire fes vifitcs monté fur un crocodile. 

L'hiftoire des martyrs eft encor plus mer- 
veilleufe. Le préfet de Rome fait cuire le 

-■^— — ^— i^— — i^— I l I. I —■———> 

(f ) Matth. chap, 5,^ f. 14 & iç. 
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.d: ' **e Lmirent fur un gril de fix pieds de 
le c;. Ste, lotamienne , pour n'avoir pas 
Vijlu coucher avec le gouverneur d'Alexaiir. 
drie , eit bouillie dans de la poix réfine , 
.& en fort avec la peau la plus fraîche & la 
plus blanche qui dût infpircr de noDveaux 
déiirs au gouverneur. Sept demoifellos chrè- 
, tiennes de la ville d'Ancire, dont la plus 
jeune avait foixante & dix ans , font con- 
damnées à être violées par tous les jeunes 
gens d'Ancire , ou plutôt ces jeunes gens 
font condamnés à les violer, & c'ed li Pé^ 
vénement le plus naturel de leur hittoirc. 

Tous les miracles des chrétiens égalent 
leurs martyres. Le plus ternble de ces mi- 
racles e(l celui qui cft raportc dans les ac- 
tes des apôtres. Ils difent qu'-^^2(î/;m Se Sa- 
,phk'a fa femme , deux profélytcs de St. Pie)-- 
Vf, moururent Tun après Tautre de mort 
fubite pour n'avoir pas donne tout Icurar- 
igent aux apôtres. Ils étaient coupables d'a- 
voir caché quelques fchelings pour vivre 
& de ne Tavoir pas avoue à St. Piene. Qiicl 
miracle, grand Dieu,' 8c quels apôtres! 

La plupart des autres nlîrâclc's font plus 
plaifans. $t. Gré^joire Thaumaturge^ c'cft- 
à-dire, F opérateur nAmirabje^ il prend d'abord 
fon catéchifme de la bouche d'un beau vieil- 
lard qui defcend du cief.J A peine fait.il 
fon catécliifmë qu'il écrit une lettre audia^ 
ble. Il la pofe fur un autel s la lettre eft 
fidèlement portée à fon adreflc , & le dia- 
ble ne manque pas de fuiçe.lQWt ç^ que l'o^ 

pérateiir 
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^érateur admirable lui brdonrie. Les païens 
irités >ifiulent le faifir lui. & fon difcipie. îlà 
Te changent tous deux fur le champ en ar- 
bres , & échàpent à la pourfuite de leurs 
(ennemis. 

On croira aifémerit que les chrétiens groC 
firent à la fois lé nombre de leurs marty- 
res & celui de leurs miracles. Quels écri- 
vainîl de parti n'ont pâS exagéré tout ce qui 
poiivait. leur attrer la bienveillance publia 
que ? On exagère pour le feul plaifir d'è^ 
tre lu ou écouté , à plus forte raifon quand 
renthoufiafme & l'intérêt d'une Fadlion fem- 
iblent autorifer le menfôngè. Mais les ar- 
chives fecrètes des chrétiens Furent perdues 
depuis l'an 30Ô. Le pape Grégoire t l'avoué 
dans la feptième lettre A Eulogè. On ne re- 
trouvait plus de fon tems qu'une très pe- 
tite partie àts a&es des inaHyrs ^ cdnfervés 
par Eufèbé. Tout ce qu'on a écrit depuis 
lur les anciens ihairtyrs & les anciens mi- 
racles ne {ieut donc ècré qu'un recueil de 
febles; 

Qu'on ribiis montré uni feul miracle évi- 
(îemmént. prouvé , tc'eft celui-là feul que 
nous croirons. Nous avons entendu parler 
de cinq du fix dent miracles faits de nos 
Jours en France éft faveur des convulfion^ 
naires; la lifte eii à été donnée au roi dé 
Fraricei par un magiftrat qui lui-même était 
témoin de miracles y qu'en eft-il arivé? Lé 
magiftrat a été enfermé comme unfoiiqu'ît 

Mélanges. Tome XV^ . A à , . 
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était} on s'eft moqué defes mitacles à Par» 
& daos lé refte de l'Europe. 

Pour conftater les miracles , il faut faire 
tout le contraire de ce qu'on fait à Rome 
quand on canonife un faint On commence 
par atendre que le faint foit more, & on 
atend cent années au moins; après quoi 
lorfque la famille du &int, ou même la pro- 
vince qui s'intéreâe à fon apothéofe, a 
cent mille écus tout prêts pour les frais de 
la chambre apoftolique , on fait comparaî- 
tre des témoins qui ont entendu dire, il 
y a cinquante ans, à de vieilles femmes qui 
le favaient de bonne part, que cinquante 
ans auparavant le faint en queiHon avait 
guéri leur tante ou leur confine d'un mal 
de tête éfroyable , en difant la mefle pour 
leur guérifon. 

Ce n'eft pas ainfî que l'on met l'œuvre 
de Dieu au-deflus de tout foupçon. Le 
mieux , fans doute , eft de s'y prendre com- 
me nous fîmes en 1707 , lorfque Fatio Duil- 
lier & le bon homme Daudé vinrent chez 
nous des montagnes du Dauphiné & des 
Cevennes avec deux ou rtrois cent prophè- 
tes au nom du Seigneur, Nous leur deman- 
dâmes par quel prodige . ils voulaient prou- 
ver leur million. Le St. Efprit déclara par 
leur bouche qu'ils étaient prêts de refluici- 
ter un mort. Nous leur permiraes de choi- 
fîr le mort le plus puant qu'ils puflent trou- 
ver. Cette pièce fe joua dans la place pu- 
blique en préfence des comn)difaires de 1^ 
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telM'Anne^ du régimmt des gardes & d'un 
peuple immenfe. Le réfultat , comme on fait ^ 
fut de mettre les prétendus reifulciteurs au 
pilori. Peut-être dans cent ans d'ici quel- 
que nouveau prophète trouvera dans fes ar- 
chives que Tenthoufiafte Fatw & Pimbécile 
Daudé rendirent en éfet un mort à la vie, 
& qu'ils ne furent piloriés que par la per- 
verfité des mécréans qui ne fe rendent ja- 
mais à Pévidence. 

Les premiers chrétiens devaient en ufer 
kinfi , & c'eft ce que notre dodeur Midleton 
a très bien aperqu. Ils devaient fe préfen- 
ter en plein fénat 5 & dire : pères cont 
cripts, ayez la bonté de nous donner un 
mort à reflufciter, nous fommes fùrs de 
notre fait, quand ce ne ferait qu'une cou- 
turière, comme la couturière Dor^^x qui 
rétabliflait les robes dés fidèles , & que St^ 
Piéride reiTufctta 5 nous voici prêts , ordonnez» 
Le fénat n'aurait pas manqué de mettre les 
chrétiens à l'épreuve^ le mort rendu à la 
vie par leurs prières ou par un jet d'eau 
bénite , aurait batifé tout le fénat de Ro* 
me 5 l'empereur & l'impératrice > & on au- 
rait batifé tout le peuple romain fans la 
moindre dificulté. Rien n'était plus aifé, 
plus fimple. Cela ne s'eft pas fait, qu'on 
en dife, s'il fe peut, la raifon. 

Mais qu'on nous dife d'abord pourquoi 
Ja religion chrétienne ptCrvinc enfin à lub- 
juguer l'empire romain avec des fables qui 
îeniblent TmxBolrngWùke i aux Ooilins , àuk 
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TolanJy aux Wotfiom, ^ux Gardons^ ne mé- 
riter que Fhorreur & le mépris. On n'en 
fera pas furpris fi on lit les chapitres fui- 
vans. Mais il les faut lire dans refprit d'un 
philofbphe, homme de bien, qui n'eft pas 
encor illuminé. 



CHAPITRE XXXVIL 

Des caufes des progrès du cbriJHanifme. De 
la Jm du monde &. de la réfureStion an» 
tioncée de [on tenu. 



Ne 



I Ous n'avons, parlé que fuivant les fai- 
bles principes de la raifon. Nous continue- 
rons avec cette honnête liberté. La crainte 
& refpérance d'un côté, & le merveilleux 
théologique de l'autre ont eu toujours un 
empire abfolu fur les efprits faibles; &de 
ces efprits faibles il y en a parmi les grands 
comme parmi les fervantes d'hôtellerie. 

Il s'éleva dans l'empire romain, après la 
mort de Céfar , une opinion aifez commune 
que le monde allait finir. Les horribles 
guerres des triumvirs, leurs profcriptions, 
le faccagement des trois parties de la terre 
alors connues, ne contribuèrent pas peu à^ 
fortifier cette idée chez les fanatiques. 

Les difciples de Jéfus en profitèrent fî 
bien, que dans un de leurs évangiles cett» 
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Ali dli monde eft clairement prédite , & l^é- 
poque en e(l fixée à la fin de la génération 
contemporaine de Jéfus-Chrift. Luc eft le 
premier qui parle de cette prophétie, bien- 
tôt adoptée par tous les chrétiens. .// y aura 
des fignes dans la lune ^ dans les étoiles , 
des bruits de la mer & des flots , les hommes 
féchànt de crainte atendront ce qui doit ari-- 
ver il Punivers entier. Les vertus des deux 
feront ébranlées i & alors ils verront le fils 
^de rhomme venant dans une nuée avec grande 
puijfance & grande majejlé. En vérité je vous 
dis que la génération préfente ne pajfera point 
que tout cela ne s^acomplijje. 

La tète jHi^minée de Paul éfv^yz plus 
- d'une fois fes difciples de Theflaloniijue eu 
^ enchérilTant fur cette prophétie. Nous qui 
-vivons, leur» dit-il, ^ qui parlons, nous fe- 
rrons emportés au-devant du Seigneur au mi- 
lieu des airs. 

Simon Barjone, furnommé Pierre, & que 
jéfus par une fingulière équivoque nonv- 
. ma , dit-on ♦ pour être la pierre angulaire 
de fon églife , dit dans fa première . épitre 
. que la fin. du monde aproche, & dans la fé- 
conde qu^on atçnd de nçuveaux deux ^ une 
nouvelle terre. 

La première épitre atribuée à Jean aflure 
que le monde efi a fa dernière beujre. Tbadée, 
Jude ou Juda voit le Seigneur qui va venir 
avec des miliiprs de faints pour juger les hommes. 
Comme cette apoilrophe n'ariva point 
-dans la géné^aftiûn où elle était annoncée, 
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on remît la partie à une féconde généra- 
tion, & puis à une troifième. Une nou- 
velle Jérufalem parut en éfet dans Tair peiv 
dant plufieurs nuits. Quelques pères de Té- 
glife la virent diftindementj mais elle dif- 
paraiffait au point du jour, comme iesdia- 
blés s'^nfuyent au chant du coq. 

On remit donc les nouveaux cieux & la 
nouvelle terre pour une quatrième généra- 
tion , & de (îècle en fiècle les chrétiens ateiw 
dirent la fin de ce monde qui était fi pro. 
chaine. 

A cette crainte fe joignait refpérance d'un 
royaume des creux que les évangiles com- 
parent à de la moutarde , à des noces , à 
de Pargent mis à ufure. Quel était ce royaH- 
me ? Où était-il ? Etait - ce dans les iluées 
où Ton avait vu la Jérufalem de Tapocalyp- 
fe ? Etait - ce dans une des fept planètes , 
ou dans une étoile de la première grandeur, 
ou dans la voie laélée , à travers laquelle 
notre vicaire Derham a vu le firmament? 

Paul avait affuré les- Juifs de Theflaloni- 
que qu'il irait avec eux par les airs à ce 
firmament en corps & en ame. Mais il ré- 
gnait une autre opinion du tems de Paul 
& de Jçfus non moins féduifante, c*eft 
qu'on reflufciterait pour entrer dans le royau- 
me des cieux, 

Paul avait beau dire aux TheiTaloniciens 
qu^ils iraient droit au firmament fans mou*, 
rir 5 ils fentaient bien qu'ils pafleraicnt le 
pas tout comme les autres hommes, &que. 
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Pïful mourait lui-même i mais ils fe dataient^ 
de la réfurçctjon, 

Cette efpéiance n'était pas une idée neu^' 
ye ; la métempfyçofe était une çfpèce de. 
réfure^Sion. Les Egyptie^ns ne faifaient em-v 
liaumer leurs corps que pour qu'ils requflent 
yn jaiir leur anEie., La réfureâion elt nette-,:. 
mçnt; ^anoaçéç dans rénéïde, 

i 

Ânùiu qmbus altéra fato 
Corpora debtfiiur Let/uei adflumnîs Ukdain » 
Securos laticcs ^ longa oblivia potant. ^ 

Oridtfputait'déja dans Jérufalem fur cett^' 
réfureftion du tèms de Jéfus. La chofe n'eft 
giieres pèflîble aux yeux d'un fage qui rai- 
ïonne 5 mais elle eft confolante pour un igno- 
rant qui efpère & qui ne taifonne pas. lï 
s'imagine d*abord que fa faculté de penfer 
^ de fentir ira- droit çn paradis, où elle^ 
penferà & ieritira fens organes. Enfuite i^ 
fe figurç que fts organes devenus une pout 
fière difperfée dans les quatre parties dtr 
inonde viendront reprendre leur première* 
forme dans des millions de fièçles , traver- 
feront tous les globes céleftes, qu'il fera 
le même Komme qu'il était autrefois^ qu'a^ 
'S^nt penfé & fénti fans corps pendant tant 
dé fièdes dans le paradis, il penfera & fen- 
tira enfin' avec fon corps% dont à la vérité 
il n'a ilul befoin , mais quHt atme toujours. 

Platon n'était pas ennemi de la réfureç. 
' - A a if- t 
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tion 5 il ftit refliifcker Héris pour qUtiifee 
jour? dan$ fa république. Jp ne fais pas bien 
pofitivement pour combien de tetiis Lazare 
reJlufcita. Mes compatriotes qui voyagent 
^ans les parties méridiotiales de France pou- 
îont aifément s'en inftruire : car Lazaret 
à MarfeiJle avec Marie - Madelaine , & les 
inoines de ce pays-là put fans doute fofrexK 
|:rait-mprtuaire. 

Je lie fais quel rèveôr nommé Bonnet^ 
fîans \m recueil dc: feçdties fipellécs pât lui 
Talingénéfie , paraît perfuadé que nos corps 
reflufciteront fans eftamaç , & fans les par^ 
ties de devant & de derrière,, mais ^vec des 
jih}^ inteUçBuelles & d!excellentes têtes, Celte 
fîe Botmet me paraît; un peu fêlée j il faut 
la mettre avec celle de notrq Dittem je lui 
ponfeille quand il reffufçitcra., dc; demandée 
un peu plus de bon feus , &:.deç fibres ua 
peu plus intelleduelles qjup .celles qu'il eut 
^n partage de fpn vivant. .Mais que Charles 
$onnjet reflufcite pu 4ion,, mylord Bolinit 
|m^^,, qui n'eft pas euppr^rejûTufcitéi^ iwja^ 
prouvait .pendant fa.yie. çof^b^icn toutes <:eg 
chimères tournaient la^ltçtp d^ idiots fuJb- 
jugués par des enthoufikftes^. 

Il eft utile qu^.les boniraes^rCi^ïy^t'.uu 
Dieu rémunérateur &,,yeffg^v^ Cette iiéer 
çncpurage.Ja probité & ne diçque point le 
fens commun : mais la rjéfpredion révolte 
tous les gens qpi penient, . & çncpr pjuç 
ceux qui calculent, C'eft une trèSj maïuyajfa. 
i)blitique ^e Yfiulpi^ gouyç ^ncr les^ hommes; 
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|>ar des fidions. Car tôt ou tard les yeux 
s'ouvrent , & on dételle d'autant plus les 
erreurs dans lefquçUjes on a été nouri qu'on 
sy a été aflervi davantage. i„ 

' Dans les oommencçmens la populace fe 
►livra en aveugle aux dem-i-juifs , demi^cbrè- 
îtiens, demi-platoniciens qui avaient la ft}-. 
ixeur de faire des profélytes : fureur fi qhère 
-à l'amour -propre; les ignorans, difciples 
d'ignorans en atiraient d'autres au parti , 
j& les. femmes, toujours bien dévotes & bien 
-crédules , fe faifaient chrètionnes par la mê- 
me faiblefife que d'autres fe faifaiisjji farpièrej. 
Cela né fuâfait pas fans dopt^^ paiir-5)ue 
des fénateurs romains, 4^.^ fi^ccçflTews cie 
ScipioHy'àQ Citton^ de Me^us ^ de CUévm^y 
de FiïrrûM, s'embéguinaflem: d'un tel conte 
du tonneau. Et en éfet, ii tCy ml presque 
aucun . fâmfteur jufqu'à Thtodofe qui' enj- 
^^raflat une fede fî^ chimérique. Çonfian^jn 
j^^™è, rlbrfijue ràrgemt des-d*rètiéns Veut 
fâi^ empetein:, & lorfqiufiï doiint ouverj:^- 
inent ^^^® ^^ P^'^ti 9^î était devenu le plijs 
riche ) ^^/ obligé dequiter pour jamais Bs9- 
me dônt^ '^ f®^^ '« hmflait, & il ^la éta^ 
Mir le c1fif.ïiflianifiiie dans fe iwftuvçll^ ^vilîe 
de Goi^ftaritifM^le. . ^ 

Ila\^iî^ àom feUi, 'pour que le cWftia- 
nifrf^e'^l trioriiphâlt à ce point, ettaployet des 
reKifts'' f>lu^' ^wiflims que èette crainte .^e 
la'Bri du ' Jtidtldô , cette efpérance d'Une UQU- 
yélle teiri^ ^ '& 'd*un nouveau ciel, 5c;ce)p|^iT 
'• ^^ -.:/-■ - - -A.a ^ç . .^ 
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lir dliabitei: dans une nouvelle Jérufalem 
célefte. 

Le platonirme fut cette force étrangère 
qui apliquée à la feâe naiflante lui donna 
de la coniiftance & de Taâivité. Rome n'en- 
tra pour rien dans ce mélange de platoniil 
me & de chriftianifme. Les évèques fecrets 
de Rome dans les premiers iiècles n'étaient 
que des demi^juifis très ignorans qui ne fa- 
vaient qu'acumuler de Targent; mais de la 
théologie philQfophique, c'eft ce qu'ils ne 
connurent pas. On ne compte aucun évè- 
-que de Rome parmi les pères de Téglife 
pendant fix fiècles entiers. Cefl: dans Ale- 
xandrie , devenu le centre des fciences» 
que les chrétiens devinrent des théologiens 
raifonneurs , & c'eft ce qui releva la bat 
feffe qu'on reprochait à leur origine; ik 
devinrent platoniciens dans l'yole d'Ale- 
xandrie. 

Certainement aucun homme db diftinc* 
tion, aucun homme d'efprit ne ferait entré 
dans leur fadtion, s'ils s'étaient contentés de 
dire: "Jéfus eft né d'une vierge, les an- 
• yy cêtres de fon père putatif remontent à 
yy David par deux généalogies entièrement 
yy diférentes. Lorfqu'il naquit dans une éta* 
3^ ble, trois. mages ou trois rois vinrent 
,5 du fond de l'Orient l'adorer dans fon au- 
yy ge. Le roi Hérode^ qui fe mourait alors, 
^ ne douta pas que Jéfus ne îùn un roi 
yy qui le détrônerait un jour , & il fit égor- 
yy ger tous les enfans des villages voiims y 
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55 comptant que Jéfus ferait envelopé dans 
55 le maflacre. Ses parens, félon les^ évaii- 
55 geliftes qui ne peuvent mentir , l'emme- 
55 nèrent en Egypte , & félon d'autres qui- 
55 ne peuvent mentir non plus, il refta en 
55 Judée. Son premier miracle fut d'être 
55 emporté par le diable fur une montagne 
55 d'où l'on découvrait tous les royaumes 
55 de la terre. Son fécond miracle fut de 
55 changer l'eau en vin dans une noce de 
3^ payfans lorfqu'ils étaient déjà yvres. Il 
55 îecha par fa toute-puiifance un figuier qui 
55 ne lui apartenait pas , parce qu'il nV 
55 trouva point de fruit dans le tems qu4l 
55 ne devait pas en çorter ; car ce n'était 
55 pas le tems des figues. Il envoya le dia- 
55 ble dans le corps de deux mille cochons 
55 & les fit périr au milieu d'un lac , dans 
55 un pays, où il n'y a point de cochons: , 
55 &c. &c. Et quand il eut fait tous ces beaux: 
55 miracles , il fut pendu ". 

Si les premiers chrétiens n'avaient dit que 
cekv ils n'auraient jamais atiré perfonne 
dans leur partis mais ils s'envelopèrent dans 
la dodrine de Platon , & alors quelques de- 
mi-raifonneurs les prirent pour des philo>« 
fophçs. 
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CHAPITRE XXXVIIL 

Chrétiens platoniciens. Trinité. 

Ous Içs métaphyGciens , tous les théo- 
■logiens de Tantiquité , furent néce^flairement 
des charlatans qui ne pouvaient s'entendre. 
Le mot feul l'indique. Métaphyfiqiœ au-deC 
.fus de la nature. Théologie coninaiflançe de 
Dieu. Comment connaître ce qui n'eftpas 
naturel? comment l'homme peut -il favoir 
. ce que Dieu a penfé & ce qu'il eft ? Il fa- 
lait bien quç les métaphyCciéns ne diflent 
, que des paroles j puifque les phy Gciens ne 
; diraient que cela, & qu'ils ofaient raifon- 
,iier làns faire d'expériences. La métaphy- 
:jGque n'a été jufqu'à Locke qu'un vafte champ 
de chimère; Locke n'a été vraiment utile 
! que parce qu'il a refferré ce champ où Ton 
t sMgarait. Il n'a eu raifon , & il ne s'eft fait 
;:cntendrç que parce qu'il eft le feul qui fe 
^ibit entcîndu lui-même. 
-i .L'obffcur Platon , difert plus qu'éloquent, 
poète plus que philofophe, fublime parce 
qu'on ne l'entendait guères,. s'était fait ad- 
mirer chez les Grecs, chez les Romains, 
chez les Afîatiques & les Africains , par des 
fophifmes éblouiflans. Dès que les Ptolomées 
établirent des écoles dans Alexandrie , çlles 
furent platoniciennes^ 
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Platon , dans un ftile ampoulé , avait pj^rlé 
d'uii Dieu qui forma le monde par fon ver^ 
be. Tantôt ce verbe eft un fils de Dieu , 
tantôt c'eft la fagefle de Dieu , tantôt c'eft 
le monde qui eft le fils de Dieu. Il n'y a 
point à la vérité de St. Efprit dans Platon^ 
mais il y a une efpèce «de Trinité. Cette 
Trinité eft, fi vous voulez, la puiflance, 
la fagefle & la bonté. Si vous voulez auffi , 
c'eft Dieu , le v^rbe & le monde. Si voua 
voulez, vous la trouverez encor dans ces 
belles paroles d'une de fes lettres à fon ca- 
pricieux & méchant ami Denis le tyran. Les 
plus belles chofes ont en Dieu leur €aufe pre^ 
miere , les fécondes en perfe&ion ont en lui 
une féconde caufe^ ^ il ejl la troifième caufe 
des ouvragés, du troifième degré, 

N'ète^-vous'pas content de cette Trinité ? 
En voici une autre dans fon Timée. Cefi 
lajiihftance indivifible^ la divifible & la trol^ 
fième qui tient du même ^ de P autre. 

Tout cela eft bien merveilleux j mais fi 
vous aimez des^ Trinités vous en trouverez 
partout. Vous verrez en Egypte //!>, Q/î- 
ris & Hofrusi en Grèce Jupiter^ Neptune & 
Pluton , qui partagent le monde entr'eux | 
cependant Jupiter feul eft le maître des dieux. 
Birma, Brama & Vifnou^ font latrinité des 
Indiens, Le nombre trois a toujours ét^ 
un terrible nombre. 

Outre ces trinités , Platon avait fon mon- 
de intelligible. Celui-ci était compofé d'idées 
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archétipes qui demeuraient toujours au fond 
du cerveau, & qu'on ne voyait jamais. 

Sa grande preuve de l'immortalité de l'a- 
me , dans fon dialogue de Phédon & à'Eke- 
craies , était que le 'Vivant vient du mort ^ 
le mort du vivant. Et de là il conclut que 
les âmes après la mort vont dans le royaume 
des enfers. Tout ce beau galimatias valut à 
Platon le furnom de divin ^ comme les Ita- 
liens le donnent aujourd'hui à leur char- 
mant fou YArioJfe qui eft pourtant plus in- 
telligible que Platon. 

Mais qu'il y ait dans Platon du divin oa 
un peu de ce profond enthoufiafme qui apro- 
che de la folie , ou l'étudiait dans Alexan- 
drie depuis plus de trois cents années. Toute 
cette métaphyfique eft même beaucoup plus 
ancienne que Platon , il h puifa dans T/- 
mée de Locres. On voit chez les Grecs une 
belle filiation d'idées romanefques. Le Logos 
eft dans ce Timée. Et ce Timée l'avait pris 
chez l'ancien Orphée. Vous trouvez dans 
Clément d'Alexandrie & dans Jujlin ce frag- 
ment d'une hymne d'Orphée, je jure por 
la parole qui procéda du Père, ^ qui devint 
fon confeiller quayid il créa le monde. 

Cette dodlrine fut enfin tellement acré- 
ditée par les platoniciens , qu'elle pénétra 
jufques chez les Juifs d'Alexandrie. 

Philon, né dans cette ville, l'un des plus 
favans jùifis. & juif de très bonne foi, fut 
un, platonicien zélé. Il alla même plus loin 
que Platon, puifqu'il dit que Dieu fe maria 
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au verbe , ^ qtie le monde naquit de ce ma- 
riage. Il apelle le verbe. Dieu. 

Les premiers fedateurs de Jéfus qui vin- 
rent dans Alexandrie y trouvèrent donc 
des Juifs platoniciens. Il faut remarquer 
qu'il y avait alors beaucoup plus de Juifs 
en Egypte qu'on ne peut en fupofer du tems 
des pharaons. Ils avaient même un très beau 
temple dans Bubafte , quoique leurs loix 
défendiflent de facrifier ailleurs qu'à Jéru- 
falem. Ces Juifs parlaient tous greci & c'eft 
pourquoi les évangiles furent écrits en grec. 
Les Juifs Grecs étaient déteftés de ceux de 
Jéruialem qui les maudiflaient pour avoir 
traduit leur bible ^ & qui expiaient tous les 
ans ce facrilège par une fête lugubre. 

Il ne fut donc pas diÇcile aux fedateurs 
de* Jéfus d'atirer à eux quelques-uns de leurs 
frères d'Alexandrie & des autres villes qui 
haïflaient les Juifs de Judée. Ils fe joigni- 
rent furtout à ceux qui avaient embrafle la 
doArine de Platon.- G'eft là le grand nœud 
& le premier dévelopement du chriftianiC 
me. C'eft là que commence réellement cette 
religion. Il y eut dans Alexandrie une école 
publique de chriftianifme platonicien, une 
chaire bù Marc enfeigna. (Ce n'eft pas 
celui dont le nom eft à la tète d'un évan- 
gile.) A ce Marc fuccéda un Athénagore ^ 
à celui-ci Panthène y à Panthène , Clément fur- 
nommé Alexandrin } ^ à ce Clément ^ Ori- 
gine^ &c. 
. C'eft là que le verbe fut connu dos chrè« 
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riens; c'eftlà que Jéfus futapellé le ver^héi 
Toute la vie de Jéfus devint une allégorie,. 
& la bible juive ne fut plus qu'une autre 
allégorie qui prédifait Jéfus. Les chrétiens 
avec lé tems eurent une trinité; tout ée- 
vint niyftère chez eux 5 moins ils furent 
compris , plus ils obtinrent de confidération; 

Il n'avait point encor été queftion chez- 
les chrétiens de trois fubftances diftinâes 
compofant un feul Dieu , & nommées It 
Père , le Fils & le Saipt-EJprit. 

On fabriqua l'évangile de JeHn, .& on y 
coufut un premier chapitre où Jéfus fut 
apellé verbe ^ lumière de lumière : mais pas. 
un mot de la Trinité telle qu'on l'admit de- 
puis » pas un mot du Saint-Efprit regardé 
comme Dieu. 

Cet évangile dit de ceux qui écoutent Jé^ 
fus, /// n'avaient pas encor reçu Pefprit y il 
, ^ dit , Fefprit foufle où il veut , ce qui ne fi- 
■'gnific que le vent; il dit, que Jéfus /«^ 
troublé iPefprit lorfqu'il annonça qu'un de 
fes difciples le trahirait; // rendit Pefprit i 
ce qui veut dire, il mourut; ayant proféré 
ces mots ^ il foujia fur eux^ ^ leur dit', ré-f 
cevez Pefprit. Or il n'y a pas d'aparence 
qu'on envoyé Dieu dans le corps des gens 
en fouflant fur eux. Cette méthode était pour- 
tsmt très ancienne , l'ame était un foufle , 
tous les prétendus forciers fouflaient & fou- 
flent encor fur ceux qu'ils imaginent enfor- 
celer. On faifait entrer un malin efprit dans 
la bou^che-idè ceux à 'qui ori voulait nuire. 
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tin malin efprit était un foufle; un efinit: 
bienfaifant étaic un rpuSe. Ceux qui inven- 
tèrent ces pauvretés n'avaient pas certaine- 
ment beaucoup d'efprit, en quelque fens 
qu'on prouve ce mot fi vague & lî indé- 
termine. 

Aurait-on jamais pu prévoir qu'on ferait 
tin jour de cç mot Jonjiè ^ vent, efprir, un 
être fuprème, un Dieu> la troitieine per- 
fonne de Dieu , procédant du père , procé- 
dant du fils, n'ayant point la patértiité, 
n'étant ni fait, ni engendré, quel épou- 
vantable fwn fe'nfi f 

Une grande objedion contre cette fecle 
nailTante était : lî votre Jéfus e(t le verbe 
de Dieui comment Dieu a t il fouFert qu'on 
pendît fon verbe? lis répondirent à cette 
queftion aflbmmante par des myftères encor 
plus incompréhenfibles. Jéfus était verbe-, 
mais il était un fécond Aàani, Or le pre- 
tniér 4aam avait péché, donc le fécond de- 
vait être puni. L'ofenfe était 'très grande 
envers Dieu: car Adam avait voulu ètrefa- 
vant , & pout le devenir il avait mangé une 
pomme. Dieu étant infini était irité infi- 
niment , donc iL falait une fatisfactton infi- 
nie. Le verbe en qualité de Dieu était in- 
fini aul^î y donc il ii'y avait que lui qui pût 
fatisfaire. H ne fut pas pendu feulement 
com/ne verbe, mais comme homme. Il avait 
donc deux nature^; & de l'aifemblage mei:)^ 
veilleux de ces deux, il réfulta des;.rnyttèf 
res plus merveilleux encor. - _; ^; 

Mélanges. Tome XV* B b 
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Cette théologie fiiblime étonnait les et 
prits & ne faifait tort à perfonne. Que des 
demi-juifs adoraflent le verbe ou ne Tado- 
falFent pas, le monde allait fon train ordi- 
naire , rien n'était dérange. Le fénat ro- 
main refpedait les ptetoniciens , il admi- 
rait les ftoïqucs, il aimait les épicuriens, il 
tolérait les reftes de la religion ifiaque. H 
vendait aux Juifs h liberté d'établir des fy- 
iiagogues au milieu de Rome. Pourquoi au- 
rait-il perfécuté des chrétiens ? Fait-on mou- 
tir les gens pour avoir dit que Jcfus eft un 
verbe ? 

Le gouvernement romain était le plus 
doux de la terre. Nous avons déjà remar- 
qué que perfonne n'avait été jamais perfé- 
cuté pour avoir penfé. 



CHAPITRE XXXIX. 

Des dogmes chrétiens ahfolument difàens A 
ceux de Jéfus. 



A 



Proprement parler, ni les Juifs, ni Jé- 
fus , n'avaient aucun dogme. Faites ce qui 
eft ordonné dans la loi. Si vous avez la le* 
pre, montrez-vous aux prêtres, ce fontd'ex- 
cellens médecins. Si vous allez à la felle, 
ne manquez pas de porter avec vous un 
bâton ferré , & couvrez vos éxcrémens. Ne 
remuez pas le jour du fabbat. Si vous foup- 
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donnez votre femme ^ faites - lui boire des 
eaux de jalouGe* Préfentez des ofraiides le 
plus que vous pourez. Mangez au mois de 
Nifan un agneau rôti avec des laitues 5 ayant 
foulicrs aux pieds , bâton en main 5 cein- 
ture aux reins j & mangez vite, &c. &c. 

Ce ne font point là des dogmes, des difl 
cuifions théologiques > ce font des obfer^ 
vances auxquelles- nous avons vu que Jéfus 
fut toujours aifujetti. Nous ne faifons rien 
de ce qu'il a fait, & il n'annonça rien de 
ce que nous croyons* Jamais if ne dit dans 
nos évangiles : " je fuis venu & je mourai 
55 pour extirper le péché originel. Ma mère 
„ eft vierge. Je fuis confubftantiel à Dieu , 
53 & nous fommes trois perfonnes en Dieu. 
» J'ai pour ma part deux natures & deux 
53 volontés 5 & je ne fuis qu'une perfonne. 
53 Je n'ai pas la paternité 5 & cependant je 
5, fuis la même chofe que Dieu le père, tô 
5, fuis lui & je ne fuis pas lui* La troifiè^ 
5, me perfonne procédera un jour du père 
„ félon' les Grecs ^ & du père & du fils fe-^ 
5, Ion les Latins > tout l'univers eft né dam- 
yy né & ma mère aulïï : cependant ma mère 
„ eft mère de Dieu. Je vous ordonne de 
33 mettre, par des paroles, dans un petit 
35 morceau de pain mon corps tout entier $ 
,5 mes cheveux, mes ongles, ma barbe , 
55 mon urine , mon fang , & de mettre en 
,5 même tems tout mon fang à part dans un 
3) gobelet de vin. De faqon qu'on boive le 
,3 yin , qu'on mange le pain, & que cepen-« 

B b i 
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^ dant ils foîent anéantis. Sou venez- vôiis 
„ qu'il y a fept vertus, quatre cardinales 
jp & trois théologales , qu'il n'y a que fept 
,5 péchés capitaux , comme il n'y a que fept 
,5 douleurs , fept béatitudes , fept cieux , 
j5 fept anges devant Dieu , fept facremenj, 
yy qui, font fignes vilibles de chofes invifi- 
35 blesl , & fept fortes de grâce qui répon- 
„ dent aux fept branches du chandelier ". 

Que dis-je ? Nous aprit4l jamais ce que 
c'^eft que notre ame, fi elle eft fubftanceou 
faculté, reflerrée dans un point, ou répan- 
due dans le corps, préexiftanté à notre corps, 
ou en Quel tems elle y entre ? Il nous en 
a donne fi peu de notion que plufieurs pè- 
res ont "écrit que l'ame eft corporelle. 

Jéfus parla fi peu des dogmes que cha- 
que focieté chrétienne qui s'éleva après lui 
eut une croyance particulière. Les premiers 
qui raifoHnèrent s'apellèrent gnofiiques , c'eft- 
à-dire fav^ns, qui îe divifèrent en barl)el(>. 
nîtes, floiriens, phébéonitcs, 2achéens, co* 
dices , bol-borites , ophrites , & encor en plu- 
fieurs autres petites fedes. Ainfi l'églife chrfe- 
tienne n'e^ifta pas un feul moment réunies 
elle ne Fett pas aujourd'hui; d^e ne le fera | 
jamais. Cette réunion eft impôflîble, à moins 
qtie les chfètrens ne fbient affez fagcs pour 
facrifier les dogmes de leur invention à la 
morale. Mais qu'ils deviennent fages, n'eft-ce 
pas encor une autre impoliîbilité? Ce qu'on 
peut feulement aflurer ,*• c'eft qu'il en eft 
beaucoup qui le deviendront & qui même 
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le deviennent déjà tous les jours, malgré 
les barbares hypocrites qui veulent conltam- 
tnent mettre la théologie à la place de la 
vertu. 



CHAPITRE XL 

Des querelles chrétiennes. 



L 



A difcorde fut le berceau de la religion 
chrétienne , & en fera probablement le tofn- 
beau. Dès que les chrétiens exiftent, ils 
infulterit les Juifs leurs pères , ils infultént 
les Romains fous Tempire defquels ils vi- 
vent, ils s'infuitent eux-mêmes réciproque- 
ment. A peine ont-ils prêché le Chrift, qu'ils 
s'acufentlesuiis !qs autres d'être anti-chrifts. 
-Plu? de fix cent querelles, grandes ou pe- 
tites , 6ut porté & entretenu le trouble dans 
réglife 'chrétienne , tandis que toutes les 
autres celigions de la terre étaient en paix ; 
& ce qui eft très vrai j c'eit qu'il n'ed au- 
cune de ces querelles théologiques qui n'ait 
été fondée fur Tabfurdité & fur la fraude. 
Voyez la guerre de langue , de plume, d'é- 
pées & de poignards entré les ariens & les 
athanafipns. Il s'agiifait de favoir fi Jéfus 
était fehiblable au créateur, ou s'il ér«it iden- 
tifié avec le créateur. L'une & Tautç© de ces 
propolitions ét^iffut également abfurdes & 
•^ •' • B b 3 
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impies, Cçrtainemçnt vqus ne les trou vis 
rez éaonçées dans aucun des évangiles. Les 
partifans A^Arius & ceux â^Atbancîfe fe bat- 
taient pour f ombre de Fane, L'empereur Conf- 
Jantin , en qui les crimes n'avaient pas éceipc 
le ban fens , commença par leur écrire qu'ils 
étaient tous des fous , & qu'ils fe deshonon 
raient par des difpuCes fi rrivoles & fi im^ 
pertinentes;. C'eft la fubttancç de la letcrp 
qu'il envoyé aux chefs des deux fartions i 
mais bientôt après la ridicule envie d'affçm-» 
bler un çonçilç , d'y préfider avec une ceu- 
ronne en tète, & la vaine efpéranc^ de 
mettre deç théologiens d'acord , le rendirent 
aullî fou qu'eux, il convoqua le ooncile de 
Nicée pour favoir précisément fi un Ji|if 
était dieu. Voilà l'excès de l'abfurdité i vpîcî 
maintenant l'excès de la fraude. 

Je ne parle pas dçs intrigues que les deux 
faétipns employèrent , des mcnlonges , des 
calomnies fans nombre; je m'arète aux deux 
beaux niiracles que Içs, athan^fiens 6rçnt \ 
ce concile de Niççe, 

L'un de ces deux miracles qui eft rapotté 
dans l'apendix (a) de ce concile, eft que 
les pères ét^nt fort embarafles à décider quels 
évangiles j quels pieux écrits il falait adop* 
ter, & quels il falait rejetter , s'avifèreut 
de mettre pèle-mèîe fur l'autel , tous les li- 
vreç qu'ils purent trouver , & d'invoquer 
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le St. Efprit qui ne manqua pas de faire 
tomber par terrç tous les mauvais livres î 
les bons reftèrent, & depuis ce moment 
on ne devait plus douter de rien. 

Le fécond miracle raporté par Nicépho^ 
re(h)^ Baronùis (c)^ Aurélius Pej-u^inus (d) , 
ç'eft que deux évèques nommés Clmfante & 
Mufomus étant morts pendant In tenue du 
concile, & n'ayant pu fîgncr ta condamna- 
tion d'Arius , ils reiuifcitèrent , fignèrent & 
remoururent. Ce qui prouve la néceifité de 
condamner les hérétiques. 

Il femblait qu'on dût atendre de ce granct 
concilç une belle décifion formelle fur la 
trinité; il n*^en fut pas queftion. On fe con- 
tenta d'en dire à la fin un petit mot dans- 
la profçiîîon de foi du concile. Les pères^ 
après avoir déclaré, que Jéfus eft engendre 
& non fait, & qu'il eft confu.bflantiel au 
père, déctareni qu'ils croyent auiîî au fou^ 
fie que nous apellons Saint-Efprit ^ & dont 
on a fait depuis un troifième Dieu. Il faut 
avouer avec un auteur moderne que le Saint- 
Efprit fut traité fort cavalièrement à Nicée. 
Mais qu'eft - ce que ce Saint - Efprit ? Oit 
trouve dans le vingtième chapitre de Jean^ 
que Jéfus. rélfufcité fecrcttemenc aparut à 
fes difciplçs.,. Ibufla fur eux, & leur dit: 



(ft) Liv. 8, ch. >fî. 
fc) Tom. 4, n. %x. 
(li) Ann. 32c. 
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recevez mon faint foufle. Et aujourd'hui CÇ: 
fouBe cft Dieu. 

Le concile d'Ephèfe qui anathématifa le 
patriarche de Coiiftantinople Nejiorius n'eft 
pas moins curieux que le premier concile 
de Nicée. Après avoir déclaré Jéfus Dieu,, 
on ne favait en quel rang placer fa mère. 
Jéfus en avait ufé durement avec elle à la 
jioce de Cana-, il lui avait dit : femme ^ qu'y 
a-t'il entre vous & moi ? & lui avait d'abord 
refufé tout net de changer Teau en vin pour 
les garçons de la noce. Cet afront devait 
être réparé. St. Cyrille , évèque d'Alexandrie , 
réfolut de faire reconilaître Marie pour mère 
de Dieu. L'entreprife parut d'abord hardie, 
Nejiorius i patriarche de Conftantinople , dé* 
clara hautement en chaire que c'était trop 
faire rcflembler Marie à Cihèle , quHl était 
bien jufte de lui donner quelques honneurs, 
niais que lui donner tout d'un coup le rang 
de mère de Dieu , cela était un peu trop 
roide. 

Cyrille était un grand faifeur de galima- 
lias , Nejiorius auffi. Cyrille était qn perfé- 
cuteur, Nejiorius ne Tétait pas mojns. Cy- 
rille s'était fait beaucoup d'ennemis par ft 
turbulence , Nejiorius en avait encor davan- 
tage, & les pères du concile d'Ephèfe en 
431 fe donnèrent le plaifir de les dépofer 
tous deux. Mais iî ces deux évèques perdi- 
rent leur procès , la Ste. Vierge gagna le 
lien: elle fut enfin déclarée mère de Dieu, 
§ç tput Ip peuple battit des mains. 
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On propofa depuis de l'admettre dans la 
Trinité , cela parailTait fort juft^ ; car ccant 
îiièrede Dieu, on ne pouvait lui refufer la 
qualité de déeiTe. Mais comme la rrinité 
ferait devenue par là une quaternité^ il eft 
à croire que tes arithméticiens s'y opqle- 
rent On aurait pu répondre que puil'c^uç 
trois faifaient un, ils feraient aiillî bien 
quatre, ou que les quatre feraient un fi on 
l'aimait mieux. Ces fières difpqtes durent 
^ncor,* & il y a aujourd'hui |)eai4Coup dô 
neftoriens qui font courtiers d^ char^çç che?; 
ks Turcs & chez les Perfanç, ç<)ii:ii,r^q les 
Juifs le font parmi nous. Belle c^taftrophe 
d'une religion! 

Jéfus n'avait pas plus parlé de fçs dew 
natures & de feç deux vplontés que de 1^ 
divinisé de fa mère. Il uHivait jamais loi^B 
jToupqon^i^ de fon vivant qu'il n'y avai,t ea' 
Jui qu'une perfonne avec deux volonté^ & 
deux natures. On tint encor des conciles 
pour éclaircir ces fyftèmes, & ce hq fut 
pas fans de très grande^ agitation^ d^tis 
l'empire. 

Jamais Jéfus n'eut aucune image dans fà 
maifon , à moins que ce ne fût le portrait 
de fa mère qu'on dit peinte par St. Luc. 
On a beau répéter quHl n'avait point de 
maifon, qu'il ne favait où repofer fa tète; 
que quand il aurait été auflî bien logé que 
notre archevêque de Kenterburi, il n'en 
jurait pas plus connu le culte des images; 

B b s 
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on a beau prouver que pendant trois cents 
ans les chrétiens n'eurent ni ftatues, ni 
portraits dans leurs aflemblées. Cependant 
un fécond concile de Nicée a déclaré qu'il 
Bilait adorer des images. 

On fait aflez quelles ont été nos difpu- 
tes fur 1^ tranflubftantiation , & fur tant 
d'autres points. Çnfin, difent les francs- 
penfans , prenez l'^^vangile d'une main & 
vos dogmes de Pautil^^ voyez s'il y a un 
feul de ces dogmes dans l'évangile , & puis 
jugez fi les chrétiens qui adorent Jéfus îbnc 
de la religion de Jëfus. Jugez fi la fede 
chrétienne n'eft pas une bâtarde Juive, née 
en Syrie , élevée en Egypte , cnaflee aveo 
le tems du lieu de fa naiflance & de fon 
berceau, dominante aujourd'hui dans Ro- 
me moderne & dans quelques autres pays 
d'Occident par l'argent , la fraude. & les 
boureaux. Ne nous di/Iîmulons pas que ce 
font là les difcours des hommes de l'Eu^ 
rope les plus inftruits , & avouons devant 
Dieu que nous avons befoin d'une réforme 
wniverfelle. 
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CHAPITRE XLI. 

Des mmiirs de Jéfus ^ de Céglif». 



J- 



''Entends ici par mœurs les ufages, la 
conduite, la dureté ou la douceur, l'am- 
bition ou la modération , l'avarice ou le 
défiutéreflement. 11 fufit d^ouvrir les yeux 
& les oreilles pour être certain qu'en tou- 
tes ces chofcs il y eut toujours plus de di- 
férençe entre les églifes chrétiennes & Jé- 
fus , qu'entre la tempête & le calme , en- 
tre le feu & l'eau , entre le foleil & la nuit. 
Parlons un moment du pape de Rome , 
quoique nous ne le reconnailiions pas eu 
Angleterre depuis près de deux lîècles & 
demi, N'eft-il pas évident qu'un faquir des 
Indes reflemble plus à Jéfus qu'un pape? 
Jéfus fut pauvre, alla fervir le prochain 
de bourgade en bourgade , mena une vie 
errante > il marchait à pied , ne favait |a* 
mais où il coucherait , rarement où il man* 
gérait. C'ed précifément la vie d'un faquir, 
d'un talapoin, d'un fanton, d'un marabou. 
Le pape de Rome, au contraire, eft logé à 
Rome dans les palais des empereurs. Il pof- 
fede environ huit à neuf cent mille livres 
fterling de revenu , quand fes finances fonc 
bien adminiftrées. Il éft humblement fou-, 
verain abfolu , il ell ferviteur des ferviteurs , 
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& en cette qualité il a dépofé des rois & 
donné prcfque tous les royaumes de la chcè- 
tientéi il a même encor un roi pour vaiFal 
à la honte du trône. 

Palibns du pape aux évèques. Ils ont tous 
imité le pape autant qu'ils ont pu. Ils fe 
font arogé partout les droits régaliens; ils 
font fouverains en Allemagne y & parmi 
nous barons du royaume. Aucun évèque 
ne prend, à la vérité, le titre de ferviteur 
des ferviteurs , au contraire , prcfque tous 
les évèques papilles s'intitulent, évèques far 
la permi/Jion du fervUeur des ferviteurs y mais 
tous ont afcâé la puiflance fouveraine. Il 
ne s'en cft pas trouvé parmi eux un feùl 
qui n'ait voulu écrafer l'autorité féculière 
& la magiltrature. Ce font eux-mêmes qui 
«prirent aux papes à détrôner les rois; les 
évèques de France avaient dépofé Louis fils 
de Cbarlemagne Jongtems avant que Gré^ 
goire VII fut aflez infolent pour dépofer 
Tempereur Henri IV. 

Des évèques efpagnols dépofêrcnt leur 
rai Hmri IV Pimpuijfant) ils prétendirent 
qu'un homme dans cet état n'était pas di- 
gne de régner. Il faut que le nom de HemilV 
foit bien malheureux , puifque le Henri IV 
de France , qui était très^ digne de régner 
par uv\t raifpn contraire, fut pourtant dé- 
claré incapable du trône par les troris quarts 
des évèques da royaume, par la Sorbon- 
ne , par les moines , ainC que par les papes. 

Ces exécrables momeries font aujourd'hui 
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regardées avec autant de mépris que d'hor- 
reur, par toutes les nations, mais elles ont 
été révérées pendant plus de dix fiècles, & 
les chrétiens ont été traités partout comme 
des bètes de fomme par les évèques. Au- 
jourd'hui même encor dans les malheureux 
pays papiftes, les évèques fe mêlent det 
potiquement de la cuifine des particuliers < 
ils leur font man^^er ce qu'ils veulent dans 
certain t^ms de l'année j ils font plus, ils 
fufpcndent à leur gré la culture de la ter- 
re. Ils ordonnent aux nouriciers du genre- 
humain de ne point labourer, de ne point 
femer, de ne point recueillir certains jours 
de l'année, & ils pouifent dans quelques 
ocafioais la tyrannie jufqu'à défendre pen- 
dant trois jours de îuite d'obéir à !a pro- 
vidence & à la nature. Ils condamnent les 
peuples à une oifiveté criminelle, & cela 
de leur autorité privée; fans que les peu- 
ples ofent fe plaindre, fans que les magit 
trats ofent interpofer le pouvoir des loix 
civiles, fcul pouvoir raifonnable. 

Si les évèques ont partout ufurpé les 
droits des princes, il ne faut pas croire 
que les pafteurs de nos églifes réformées 
ayent eu moins d'ambition & de fureur* 
On n'a qu'à lire dans notre hiftorien phi- 
lofophe Hume les fombres & abfurdes atro- 
cités de nos presbytériens d'Ecoffe. L« 
fang s'allume à une telle ledure , on eft 
tenté de punir des infolences d^ leurs pré<* 
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V 

déceflcurs ceux d'aujourd'hui qui étalen€ 
les mêmes principes. Tout prècre, n'en 
doutons point, ferait, sMl le pouvait, ty- 
ran du genre - humain. Jéfiis n'a été que 
vidime. Voyez donc comme ils rcflemblent 
à Jcfus ! 

S'ils nous répondent ce que j'ai entendu 
i^ire à plufieiirs d'entr'eux, que Jcfus leur 
a communique un droit dont il n'a pas 
daigné ufer , je répéterai ici ce que je leur 
ai dit, qu'en ce cas c'cft aux Pilâtes de nos 
jours à leur faire fubir le fuplice que ne 
méritait pas leur maître. 

Nous avons encor brûlé deux ariens fous 
le règne de Jaques I. De quoi étaient - ils 
coupables ? De n'avoir pas atribué à Jéfus 
L'épithète de çonfubftantiel, qu'aifurément 
il ne s'était pas donné lui-même. 

Le fils de Jaques I a porté fa tète fur un 
cchafaut , nos infâmes querelles de reli- 
gion ont été la principale caufe de ce pari- 
cide. Il n'était pas plus coupable que nos 
deux ariens exécutés fous fon père. 
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CHAPITRE XLII. 
De Jéfus 55* àes meurtris cotAmis en fin nom. 



I 



L faut prendre Jéfus -Chrîft comme on 
nous le donne. Nous ne pouvons juger de 
fes mœurs que par la conduite qu'on lui 
îitribue. Nous n'avons ni de Clarendon , ni 
de Hume qui ait écrit fa vie. Ses évangé- 
liftes ne lui imputent d'autre adlion d'hom- 
me violent & emporté que celle d'avoir 
batu & chafle très mal - à - propos les mar- 
chands de bètes de facrifice qui tenaient 
leur boutique à l'entrée du temple. A cela 
près 5 c'était un homme fort doux , qui ne 
bâtit jamais perfonne ; & il reflemblait aflez 
à nos quakers , qui n'aiment pas qu'on ré- 
pande le fang. Voyez même comme il re- 
mit l'oreille à Malchus quand le très incont 
tant & très faible St. Pierre eut coupé l'o- 
reille à cet archer du guet (a), quelques 
heures avant de renier fon maître. Ne me 
dites point que cette avanture eft le comble 
du ridicule , je le fais tout auffi - bien que 
vous. Mais je fuis obligé encor une fois de 



(a) Il y a dans Tanglais tha that etm/lêble. On Ta 
tradnit ptr archer du guet. 
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ne juger ici que d'après les pièces qu'on pro- 
duit au procès. 

Je fupofc donc que Jéfus a été toujours 
honnête , doux » inodefte 5 examinons en 
peu de mots comment les chrétiens l'ont imi- 
té & quel bien leur religion a fait au genre- 
humain. 

Il ne fera pas mal -à ^propos de faire ici un 
petit relevé de tous les hommes qu'elle a 
fait malfacrer, foit dans les féditions, foit 
dans les batailles, foit fur les échafauts, foit 
dans les bûchers , foit par de faints aflalli- 
nats. ou prémédités , ou fôudainement inf- 
pirés par l'efprit. 

Les chrétiens avaient déjà excité quelques 
troubles à Rome lorfque lan 251 de notre 
ère vulgaire, le prêtre Novatien difputa ce 
que nous apellons la chaire de Rome^ la pa- 
pauté au prêtre Cormille : car c'était déjà 
une place importante qui valait bcciucoup 
d'argent. Et préclfément dans le même tems 
la chaire de Carthage fut difputée dé même 
par Vyprien & un autre prêtre nommé Novai 
qui avait tué fa femtoe à coups de piecï dans 
le ventre (b). Ces deux fchifnrtes ocafion-» 
lièrent beaucoup de meurtres dans Carthage 
& dans Rome. L'empereur Déciiis fut obligé 
de réprimer ces fureurs par quelques fupli- 
ces, c'eft ce qu'on apelle la grande, la ter- 
rible perfécution de Décius. Nous ii^en par- 
leront 

CO Hîft. IccleCaft. 
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Icrons pas ici ; nous nous bornons aux meurtres com- 
mis par les chrétiens fur d'autres chrétiens. Quand 
nous ne compterons que deux cent perfonnes tuées 
ou grièvement blefrées dans ces deux premiers fchil^ 
mes qui ont été le modèle de tant d'autres , nôUs 
croyons que cet article ne fera pas trop fort. Pofons 
donc . ,; / . . . . . 200 

Dès que les, cTlrétiens peuvent fe livrer 
impunément à leuts faintes vengeances fous 
Conjiantin y ils aflailînent le jeune Cntw^i- 
dien (c) fils de l'empereur Galère^ l'efpé- 
rance de l'empire ,^& que l'on comparait à 
Marcelltis i un enfant de huit ans fils de l'em- 
pereur Maximin i une fille du même empe- 
reur âgée de fept ans; l'impératrice Içur / 
mère fut ti*aînée hors'de fon palais\avec fes 
femmes dans. ^es rues d'Aiîtioçhe, & furent \ 
4ettées avec elle dans rOrontê. L'im|[)ératrice 
'Valérie veuve de Galère & fille de Diocléiien 
fot tuée à Tljelialonique eh 315 , & eiit la 
juer pour fepùltùre. . . . ..." 

in eft vrai;QUç. <j[uelque^ auteurs n'accu- 
fentpas les qiirètien^ àe ce meurtre ,^ & l'im- 
putent à iLicinitis j 'niais réduifons encor le 
nombre de ceux qUe les clirètiens égorgèrent 
dans cette pcafiôii'à dj^ux cent. Ce n'eftpas 
trop. ci. \ . ' . . . . ^ 2O0 
Dans le fêhifme'des dpnatiftes en Afrique, 

406. 

' -(#3 Année 313, ' \ ' 

Méimges. Tome XV. -Ç c 
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on ne peut gucres compter moins de quatre 
cçnt perfonnes aflbmmées à coups de maC- 
Tues , car les èvêqucç ne voulaient pas qu'on 
fe battît à coups d'cpées. pofe. . • 4^ 

On fait de quelles horreurs & de combien 
de guerres civiles le feul mot de aorffitbftdn^ 
tiel fiit Porigine & le prétexte. Cet in- 
cendie embrafa tout Pempire à pluOeurs 
reprifes & fe ralluma dans toutes les provin- 
ces dévaftces par les Goths , les Bourgui- 
gnons, fes Vandales, pendant près de quatre 
cents années- Quand nous ne mettrons que 
trois cent mille chrétiens égorgés pair des 
chrétiens pour cette querelle, fans compter 
les femilles errantes réduites à la mendicité, 
on ne polira pas nous reprocher d'avoir 
enflé nos comptes, ci. . ... . 30000^ 

La querelle dés icpnoclaftes & des icono- 
lâtres n'a pas certainement coûté moins de 
^fofccante mille vies. . * . . • 60000 

Nous ne devons pas pafler fous filèhce 
les cent mille manichéens que rimpéraCrfce 
ThéoJora y veuve de Théophile^ fit égorget 
dans l'empire Grec en ^^. C^était une 
pénitence que fon confefféur'Im avait* or- 
^donnée, parce que jufqu'à cette; époque on 
n'en avait* encor pendu, empale , iîoyé 
que vingt mille. Ces g^ns^à méritaient bien 
qu'on les tuât tous pour leur aprendrc 
qu'il n'y a qu'un bon principe & jwint de 

1^800 
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mauvais. Le tx)utTemonte à cent vingt mille 
I au moins, ci. ; • , . ; • ir^cooo 

^ N'en comptons que vingts mille dans les 
feditions fréquentes excitées par les prêtres 
qui fe difputèrent partout des chaires épif- 
copales. D faut avoir une extrême difcré- 
tien. pofe. . » . . 20000 

On a fuputé que Tborrible folie des laintcs 
croifades avait coûté la vie à deux millions 
de chrétiens. Mais je veux bien par la plus 
étonnante rédudion qu'on ait jamais feite 
les réduire à un million, ci. . ,, .1000000 

La croifade des religieux chevaliers porte- 
glaives, qui dévallèrent fi honnêtement &. 
û faintement tous les bords de la mer Bat- 
tique , doit aller au moins à cent mille morts. 

ci . . • • . • , lOOOOQ 

Autant pour' la croifade contre le Lan- 
^edoc , où l'on ne vit longtems que les 
cendres des bûchers & des oflfemens de 
morts dévorés par les loups dans les cam- 
pagnes, ci . • . . « . looooo 

Pour les croifades contre les empereurs 
depuis Grégoire VII ^ nous voulons bien 
n'en compter que cinquante mille, ci. , • f 0000 

Le grand fchifme d'occident au quatorziè- 
me fiècle fit périr aflez de monde pour ^ 
qu'on rende juttice à notre modération , fi 
nous ne comptons que cinquante mille victi- 
mes de la rage papale, rabbia papale » comme 
4ifent les Itàiens. ci « . . / f 0000 
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^ De l'autre part ï-googoo 

La dévotion avec laquelle on "fit brûler 
s la fin de ce grand fchifme ^ daàs îa ville de 
Confiance, les deux prètxes Jmn Hus & ,. 
Jerbme de Prague , fit beaucoup ^d'honneur ' 
à Tempereur Si^ifinond 8c aa -<?0ncile ^ mais 
elle caufa, je ne fais comment, la guerre , ; ' 
ftes- huffites , dans laquelle nous pouvons 
compter hardiment cent cinquautç mille 
morts- ci, . . • ; . ;^^, . ijoooo 

Après ces -grandes touchejries^ . nous ,„ ' 

avouons que les •maflacres..de Mérimiol & ,. 
Ae Cabrières font bien peu de' chof?. l\ ne T / 
s'agit que de vingt-deux grQ3. bourgs mis en ,' 
cendres , de dixJiuit mille innocens égorgés , 
brûlés, d'enfans à ta marAmelle jettes dans 
les flammes ,-de^ filles. violée§;.^;^ coupées 
énfoîte par quartiers , de vieilles femmes qui ' ' 
n'étaient plui bémies à rien & qu'on ffiifait, 
fauter en^ Pair en leur enfoajçantr ^e^ cartou- 
ches chargées de poudre dans Jei^r-s 4çfPf 9ri- ' ^ 
fices. Mais (66mme cette petite;excçufion,fut 
faîte- jiiridiquement, avec toutes les' forma-" . \ , , 
lités de ïà juftîce', par des gens eti robe^ il ,\^'] 
ne faut pas ometti-e cette, partie ;du droit^ ^ . ' • 
français 5 pofe donc. . ..... . .ï&cpô 

Nous voici parvenus à la d1u$ fajj^te , à îâ, ".^ 
plus glofieuft époque du- cnriftiani/hie que ' ^ 
quelques gens fans aveu wiilurç^nt^^réformer. \ 

au commencement du fei^ièrrtqiJQççlp. L^s \ . 
faims papes:, les faints évèquçsi^ie$ faints : 
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^ ^ De Tautrc pnrt. 195S800 

^bbcs ayant rcfufé de s'amender, les deux 
partis marchèrent fur des corps morts pen- 
dant deux fiècles entiers, & n'eurent que 
Çnelqiies intervalles de paix. 

Si l'anii kâeur voulait bien fe donner la 
peihe de mettre énfemble tous les aflaifinats 
commis depuis Je règne dii faint pape Léon X 
jufqu'à celui du faint pape Clément IX , 
aflaUînats" foit juridiques, foit non juridi- 
ques , têtes de prêtres , de féculiers , de priiî- 
ces abatues par le boureau , le bois ren- 
chéri dans plufieurs provinces par la multi- 
tude des bûchers îtUumés, le fang répandu 
d'un bout de l'Europe à l'autrç , les bou- 
leaux faifés en Flandre, en Allemagne, en 
Hollande, en France, en Angleterre même, 
trente guerres civiles pour la transfubftan- 
tiation , la prédeftination , le furplis & l'eau 
bcnîte, îes maflàbres de la St. Barthelemi, 
fes tnaflacres d'Irlande , les malfacres des 
t^udois, les maflabres des Cévennes &c. 
&c. &c. &c. on trouverait fans doute plu^ 
de d&ix millions de morts ianglantes, avec 
plus de trois millions de familles infortunées , 
plQngées dans une miférç pire, peut-être, 
^iié|a mort. JVfeis.oomme il ne s'agit ici 
miè de morts , paflbns vite avec horreur , 
acrux' millions, ci. * . . . . 2000000 
•- Ne foyons point injuftos , n'imputons 
point à rinquifitiou plus de crimes qu'elle 

•V.. 35^800. 
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De Tautre part. Sp^gSco 
n'en a commis en furplis & enétote^ n'exa* 
gérons rien, réduirons à deux cent mille le 
nombre des âmes qu'elle a envoyées au ciel 
ou en enfer, ci 2O0CM 

Réduifons même à cinq militons les douze 
millions d'hommes que Tévèque Las Cafas 
prétend avoir été immolés à la religion clurè- 
tienne dans l'Amérique , & faifons furtout la 
réflexion confolante qu'ils n'étaient pas des 
hommes;puifqu'ils n'étaient pas chrètiens.ci. ^OOOOOO 

Réduifons avec la même économie les 
quatre cent mille hommes qui périrent dans ^ 
la guerre du Japon , excitée par les révé- 
rends pères jéfuites , ne portons notre 
compte qu'à trois cent mille, ci. . . , 300000 

Total 94«g8oa 

Le tout calculé ne montera qu'à la fomme de neuf 
millions quatre cent foixante • huit mille huit cent 
perfonnes, ou égorgées, ou noyées, ou brûlées, ou 
rouées , ou pendues pour Tamour de Dieu. Quelques 
fanatiques demi-favans me répondront qu'il y eut 
une multitude éfroyable de chrétiens expirans par 
les plus horribles fupîîces fous les empereurs Romains 
avant Conftantin^ mais je leur dirai avec Origène,(ir) 
Qîfil y a eu très feu de perficutions & encor de loin à 
loin. J'ajouterai, quand vous auriez eu autant de 
martyrs que la Légende dorée & Dont Ruinard le bé- 



* («) Origlnt contre Celfe^ LiT*0i 
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nédiâiti en étalent» que prouveriez - vou$. 
par - ià ? Qiie vous avqz forcé le gouverne- 
ment Ropiai^-îT <e gouvernement le plus hu- 
main de la terre, à vous perfécuter , lui qujL 
donnait une liberté entière aux' Juifp & aux 
Egyptiens j que votre intolérance n'a fervi 
qu'à verfer votre fang & à faire répandre 
celui des autres hommes vos frères , & que 
vous êtes coupables non feulement des meur- 
tres dont vous avez couvert la terre , mais 
ençor de votre propre làng qu'on a répan* 
du autrefois. Vous vous êtes rendus les plus 
malheureux de tous les hommes , parce que 
vous avez été les plus injuftes. 

Qiii que tu fois , ledleur, û tu conferves 
les archives de ta famille, confulte-les, & 
tu verras que' tu as eu plus d'un ancêtre îfj^ 
mole au prétexte de h religion , ou du 
moins cruellement perfécuté ( ou perfécu- 
teur, ce qui eft encor plus funefte): t'a-^ 
pelles- tu ^a-^i/e, ou Ptrtlu ou Montrofci 
ou Hamilton , ou Douglas , fouvien * toi 
qu'pn arracha le cœur à tes pères fur un 
échaftiit pou.r la caufe d'une liturgie & de 
deux aunes de toile. Es -tu Irlandais? Lis 
feulement la déclaiatioii du pnrlcmeiit d'An* 
gletcrre du 2^ juillet 1^43 ^ elle dit que 
danç la, .capjmation d'Irlande il périt cent 
cinquante -,quîitue mille protetbns par les 
mains de? catholiques. Crois, Il tu veux, 
avec l'avocat Emoks , qu'il n'y eut que qua^ 
rante^ mille hommes d'cgorgéii liuis défenfe, 
dans le premier mouvement de cette fainte 
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te catholîqnc confptracion. Mais quelle que 
foit ta fupiitation , tu dcfcends des aflaflins 
ou des aflaflînés. ChoiG & tremble. Mais 
toi , prélat de mon pays , ' réjouis-toi , notre 
fang t'a valu cinq mille guinées de rente. 
Notre calcul eft éfrayant, je Favoue ; mais 
il eft encor fort au-deflbus de la vérité. Nous 
îiivons bien que fi oh préfeiite ce calcul à 
un prince , à un évèque, à un chanoine , à 
un receveur des finances , pendant qu'ils 
fouperont' avec leurs maitreffes ; & qu'ils 
thanteront des vaudevilles orduriers , ils ne 
daigneront pas nous lire. Les dévotes de 
Vienne, de Madrid, de Verfailles, ne pren- 
dront même jamais la peine d'examiner fi le 
calcul éll jufte. Si pat hazard elles apremient 
tes étonnantes vérités, leurs confefleurs leur 
âirbnt qu'il finit reconnaître le doigt de Dieu 
dans toutes ces boucheries, que Dieu ne 
pouvait moins faire en fàvetjr du petit nom- 
bre des élus 5 que Jéfus étant mort du der- 
iiler fupHce , tous les chrétiens , de quel- 
cjne fecfte qu'ils foicnt, devraient nlourir de 
nîçrne.' Qiie c'eft upè impiété horrible de 
he! pas tuer fur le champ tous les petits en- 
fens qui vieilneftt de recevoit le batème , 
jparj:e qu'alors ils feraieiit éteriieltement heu- 
teiiX par les mérites de Jéfus , & qà^n les 
îaîflaht' Vivre on rifqlie de les damner.- Nous 
feùtonè toute Ja force de ces ràifonneftiens; 
rii:ats. nous allons prbpofer un autre fyftème 
ftvec la défîân^é^ que nous devons avoir de 
îi'ôs^ propres ^itinueïcs. ' ^^^ " - î • —- 
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CHAPITRE XLIII. 

fropofîtions honnêtes. 



Otre doyen Swift a fait un bel écrit, par 
lequel il croit avoir prouve qu'il n'était pas 
eïtcor tems d'abolir la religion chrétienne. 
Nous fommes de fon avis , c'eft i^ arbre 
qui, de l'aveu de toute la terre, n'a porte 
jufqu'ici que des fruits de mort ,• cependant 
nous ne vouibns pas qu'on le coupe , mais 
qu'on le gréfe. 

Nous propofbns de conferver dans la mo- 
plc de Jéfus tout ce qui eft conforme à la 
raifon univerfelle, à celle de tous les grands 
philofophes de l'antiquité, à celle de tous 
les tems & de tous les lieux, à celle qui doit 
être l'éternel lien de toutes les focictés. 
' Adorons l'Etre fuprèmc par Jcfus, piiifque 
la chofe eft établie aiiifî parmi nous. Les qua* 
tre lettres qui coinpof^^nt fon nom ne fout 
certainement pas un crime* Qu'importe que 
nous rendions nos hommngcs à l'Etre fu- 
îprème, par Co;z/}fcmj, p^ï Marc-^urèle^ par 
Jéfus ou par un autre , pourvu que nous 
fuyojis juftes ? La religion confiftc afltiré- 
meilt dans la vertu & non dans le fatras 
impertinent de la théologia La morale vient 
'de Dieu, elle eft uniforme partout. Lathéo^ 
iogie vient dis "hommes , elle eu portout dif- 
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férente & ridicule, on Ta dit fouvent & il 
faut le redire toujours.* 

L'impertinence & rabfurdité ne peuvent 
être une religion. L'adoration d'un Dieu qui 
punit & qui récompenfe réunit toiîs les hom- 
mes i la déteftable & méprifable théologie 
raijbnneufe les divife. 

Cette théologie raifonneufe eft en même 
tems le plus abfurde & le plus abominable 
fléau qui ait jamais aSigé la terre, les na- 
tions apciennes fe contentaient d'adorer leurs 
dieux, & n'argumentaient pas; mais nous 
antres nous avons répandu le fang de nos 
frères pendant des Hècles pour des fophit 
mes. Hélas ! qu'importe à Dieu & aux nom- 
mes auejéfus foit Homou/ios ou Homqyotifiof^ 
que la mère foit Theotocos , ou Jefiaocos , & 
que Pefprit procède , ou ne procède pas ? 
Grand Dieu ! falaiwl fe haïr, le perfécuter , 
s'égorger pour ces incompréhenfibles chimè- 
res ! chaflez les théologiens , l'univers eft tran- 
quille (du moins en rait de religion ). Admet- 
tez-les , donnez. leur de l'autorité , la terre 
eft inondée de fang. Ne fbmmes-nous pas 
déjà aflez malheureux , fans vouloir iaire 
fervîr à nos miferes une religion qui de- 
vrait les foulager ? Les calamités horribles 
dont la religion chrétienne a inondé fi long- 
tems tous les pays où elle eft parvenue m'a- 
fligent & me font verfer des larmes, mais 
les horreurs infernales qu'elle a répandues 
dans les trois royaumes dont je fuis membre 
déchirent mes entrailles. Je méprife un cœur 
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de glace qui ji'eft pas faifi des mêmes trati£ 
ports que moi , quand il conddère les troik» 
blés religieux qui ont agité T Angleterre , TE- 
çoSk & rirlande. Dans les tems qui virent 
naître ce trop facile & trop incertain roi 
Charles 1 9 & cet étrange Cronmell^ moitié 
jfbu , moitié héros , moitié fanatique , moi» 
tié fripon. , moitié politique & moitié bar- 
barc, le chriftianifme alluma les âamUeaux 
qui mirent nos villes en cendre, & fourbi- 
irent les épées qui couvrirent fî longtems 
nos campagnes des cadavres de nos ancêtres. 

Malheureux & déteflables compatriotes, 
quelle fut la principale caufe de vos fureurs? 
Vous vous égorgeâtes pour favoir s'il falai* 
un furplis ou une foutane , pour un cove- 
nant, pour des cérémonies, ou ridicules ou 
du moins inutiles. 

Les Ecoâais vendirent pour deux cent mille 
livres fterling aux Anglais leur roi réfugié 
chez eux ; roi condamné à Rome parce (^u'il 
n'était pas foumis à la fuperftition papifti- 
que 'i roi condamné à Edimbourg parce au'il 
n'était pas foumis au ridicule covenant ecot 
faisj roi mort à Londres fur Téchafaut» 
parce qu'il n'était pas presbytérien. 

Nos compatriotes Irlandais ont porté plus 
loin leur fureur , quand un peu avant cette 
exécution abominable nos papiftes ont afl 
fnilinc un nombre prodigieux de proteftans, 
quand plufîeurs fe font nourris de la chair 
de ces vidimes, .& fe font éclairés dç la 
chandelle faite avec leur ^aifle. 
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* Ce qui doit être rerparqué avec des yeux 
àttentins , mais avec des yeux longtems mouiU 
lés de larmes, c'eft que dans tous les tems 
où les chrétiens fe font fouillés par des aâa& 
finats religieux, en Angleterre , en Irlande, 
en Ecoflfe , dans les^ tems de Charles I , de 
Charles II ^ & de Jaijues II i en France de- 
puis Charles IX jufqu'à Louis XIII , en Alle- 
magne , en Efpagne , en Flandre , eh Hol- 
lande fous 0)arles - Qtiint & Philippe II i 
dans ces tems , dis-je , il horribles & G voi- 
fins de nous , dans les mailactes réciproques 
iDommis dans les cinq vallées de Savoye & 
dans les Cévennesde France, tous ces cri- 
taes furent juftifiés par les exemples de Phi- 
née, à^Aodj àtjahel, de Judith, & par 
tous les aâaifinats dont PEcriture fàinte re- 
gorge. 

Religion chrétienne , voilà tes éfcts ! tu 
^ née dans un coin de la Syrie dont tu 
es chaflcc , tu as pafle les mers pour venir 
porter ton inconcevable rage aux extrémi- 
tés du Continent j & cependant je propofe 
qu'on te conferve , pourvu qu'on te coupe 
tes ongles dont tu as déchiré ma patrie , & 
k& dents dont tu as dévoré nos pères. 

Êncor une fois , adorons Dieu par Jéfus 
8*^11 iè faîi't, fi Pignorance a tellement prévalu 
que ce 'mot juif doive être cncor prononcé ; 
mais qu'il ne foit plus le mot du guet pour 
la rapine & pour le carnage. 
* Dieu des innombrables mondes !* Dieu- de 
juffîce & d^ paix, expions par lar tolérance 
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ks crimes que la fureur exécrable de Tinj 
tolérance nous a fait commettre, ', 

Vien chez moi raifonnable focinien, cher 
quaker, vien, bon anabatifte , dur luthérien ; 
fombre presbytérien , épifcopal (a) très in- 
diférent , memnonifte, millénaire, métho- 
difte, piétifte, toi-même infenfe efclave pa- 
pille , vien , pourvu que tp n'aycs point 
de poignard dans ta poche j prôfternons- 
nous enfemble devant l'Etre fiiprème , re- 
mercions le de nous avoir donné des pou- 
lardes, des chevreuils & de bon pain po^wr 
notre nouriture , une^taifon pour le corj- 
naître & un cœur pour l'aimer j foupons çuj 
femble gaiment après lui avoir rendu grîiccs. 

Que les princes papiftes fnfledt comme ils 
voudront .avec l'idole dp leur pape ilont ils 
commencent tous à fe moquer. Ciii'ils ef- 
fayent tous leurs éforts pour empêcher que 
la religion ne foit dangereufe dans leurs états. 
Qu'ils [changent, s'ils le peuvent, d'inutiles 
moines en bons laboureurs. Qu'ils ne foient 
plus aflez fots pour demander à un prêtre 
la permillîon de manger ;un poulet le veiv- 
dredi. Qu'ils changent en hôpitaux les écd-* 
les de théologie. Qu'ils faifent tout le bien 
doiit ils iont capables , c'eft leur afaire ; la 
nôtre efl d'être inviolable ment atachésànb- 



(a) NB. On «pelle é|pi&opal nn homme de la',reae 
qes évêques, un homme de la h^itc églife'^ ntt^îiêa 
qu'en France ce mot n'eft qirun âdjeAif, la 'grantisàjE 
é^CcopaU, la fierté épifcopïlc, . ... ';r 
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trehcureufeconftitution, d'aimer Dîen, In 
vérité & notre patrie, & d'adreirer au Dieu 
pète de tous les hommes nos prières pour 
tous les hommes. 



CHAPITRE XLIV. 

Comment il faut prier Dieu. 



N< 



I Ous entendons tes clameurs de no's ec- 
cléfiaftiques h ils nous crient , s'il faut ado* 
rer Dieu en efprit & en vérité, fi les hom- 
mes font fages, il n'y jaura plus de culte 
public , on n'ira plus à nos fermons, nous 
perdrons nos bénéfices. Raflurez-vous, mes 
amis , fur la plus grande de vos craintes. 
Nous ne rejettons point les prêtres, quoi- 
que dans la Caroline & dans ta Penfîlvanie 
chacun de nos pères de famille , puiâe être 
miniftre du Très-haut dans fa maifon. Non- 
feulement vous garderez vos bénéfices , mais 
nous prétendons augmenter le revenu de 
ceux qui travaillent le plus & qui font le 
moins payés. 

Loin d'abolir le culte public , nous vou- 
lons le rendre plus pur & moins indigne de 
l'Etre fuprème. Vous fentez combien il eft 
incîécent dé ne chanter à Dieu que des chau- 
ffons juives , ^ combien il eft honteux de 
n'avoir pas eu aflez d'efprit pour faire vou$- 



Digitized by 



Google 



IL FAUT PRIER DiEU. 4Xf 

mêmes des hymnes plus convenables. Louons 
Dieu, remercions Dieu , invoquons Dieu, 
à la manière à' Orphée , de Pindare , A^ Horace , 
de Dryden^ de Pope , & non à la manière hé- 
braïque. De bonne foi fi vous commenciez 
d'aujourd'hui à inftituer des prières publi- 
ques , qui de vous oferait propofer de chan- 
ter le barbare galimatias atribué au juif 
David ? 

Ne rougiflcz-vous pas de dire à Dicu'î (a) 
Tu gouverneras toutes les ^nationç que tu 
nous foumettras avec une verge de fer, tu 
les briferas comme le potier fait un vafe, 

(b) Tu^briferas les dents des pécheurs. 

(^) La terre a tremblé , les fondemens 
des montagnes fè font ébranlés, parce que 
le Seigneur s'eft fâché contre les montagnes j 
il a lancé la grêle & des charbons. 

(d) Il a logé dans Iç foleil & il en eft forti 
comme un mari qui fort de Ton lit'? 

(e) Dieu brifera leurs dents dans leur 
bouche , il mettra en poudre leurs dents ma- 
chelières, ils deviendront à rien comme ^e 
l'eaii : car il a teadu fon arc pour les aba- 
tte , &^ ils feront engloutis tout vivans dans 
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fa colère , avant d'entendre que tes épines 
foient aiiiïi hautes qu'un prunier. 

(/) Les nations viendront vers le foir 
afamées cdmine des chiens , & toi , Seii^ncur , 
tu te moquerai déciles & tu les réduiras à rien. 

(g) La montagnfe du Seigneur" eft une 
montagne coagulée, pourquoi regardez- vous 
les monts coagulés ? Le Seigneur a dit : je 
jetterai. Hafan , *je le jetterai diîns la mer , afin 
que ^ ton pied foit teint de fang & que la 
langue de tes chiens lèche leur fang. 

(h) Ouvre la bouche bien grande & Je IîC 
reifiplirài: * ' 

•(/) Rends les nations comme une rocre 
qui tourne toi) jours, comme la paiUe devant 
ia face diiVéùt , comme un feu qui'brule uue 
fotêt, comme une flamme qui brûle des mon- 
tagnes , hi lés poLirTuis dan^ la tempête, & ta 
.colère les rroublcra, * 

(ky Le Seigneur racontera dans les écrir 
tures des petïptes & des pctnces, dç ceux qui 
oni: ^té èji Sipiu ... • 

(7) Et ma corne fêta comme Ik 'corne de 
"là lîcôrné j^^qlii ii'exilte pp^nt),'& ma vieil- 
letfe dans lâ'mifcricordêdçla niàninieile. 



Çf} Pr. s8. 
Is) Pf.67. 

[h) Pf. 80. 

;n pf. 82. 
*; Pf. 86. 
/) PC 91. 
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(i«) Ta }eunefle fe renouvellera comme 
la jcuneffe de l'aigle ( qui ne fe renouvelle 
point) 

(w) Il jugera dans les nâtioas , il les rem- 
plira de mines , il caflera la tète dans la terre 
de pHifieurs- 

(0) Jérufalem qui eft bâtie comme une 
ville , dont la participation d'elle ell en lui- 
même. 

(p) Bienheureux celui qui prendra tes 
petits enfans & qui les écrafera contre la 
pierre. 

Vous m'avouerez que l'ode d'Horace Cœlo 
tonantem credidinttis Joverri ; & celle des jeux 
féculaires , valent un peu mieux que cet 
éfroyable non fenfe d'antiques ballades (q) 
pillé chez un peuple que vous méprifez. 
Confidérez, je vous prie, à qui on attribue 
la plupart de ces chanfons. C'eftàun fcéli- 
rat qui commence par être violon du roi te* 
let Saul^ qui devient fon gendre , & qui fe 
révolte contre lui ; qui fe met à la tète de 
quatre cent voleurs , qui pille, qui égorge 
femmes, filles , enfans à la mammelle , qui 
pafle fa vie dans les aifalîînats, dans l'adul- 
tère, dans la débauche, & qui aifaflîne en- 
cor par fon teftament. Tel eft David , tel 

'w) Pf. 109. 

[n) Pf. m. . . 

0^ Pf. 121. 

j) pr. 136. 

^q) Le mot ^aZ/oi en anglais fignifieclianfon* .v: 

Mèlcmges. ToraeXV. D à 
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cft l'homme félon le cœur de Dieu. Notre 
digne concitoyen Hta ne fait nulle difi- 
culte de Tapeller monjbre. (page 7c.) Grand 
Dieu, ne peut -on pas vous louer, fans ré- 
péter les prétendues odes d'un Juif fi cri- 
minel ? 

Au refte, mes chers compatriotes, chan- 
tez peu, car vous chantez fort mal. Prêchez, 
mais rarement, afin de prêcher mieux. Des 
fermons trop fréquens aviliflent la prédica- 
tion & le prédicateur. 

Comme parmi vous il y a néceflairement 
beaucoup de gens qui n'ont ni le don de la pa- 
role, ni le don de la penfée, il &ut qu'ils fe 
défaffent du fot amour - propre de débiter de 
mauvais difcours , & qu'ils ceflent d'ennuyer 
les chrétiens. Il faut qu'ils lifent au peuple 
les beaux difcours de TiUotfon^ de Snuddrige 
& de quelques autres , le nombre en eft 
très petit. Adijfon & Steel vous l'ont déjà 
confeillé. 

C'eft une très bonne înftrudion de fe raC 
fembler une fois par mois , ou même fi on 
veut, une fois par femaine, pour entendre 
une exhortation à la vertu. Mais qu'un dit 
cours moral ne foit jamais une métaphyfî- 
que abfurde, encor moins xine fatyre, & 
encor moins une harangue féditiculè. 

Dieu nous prcferve de bannir le culte pu* 
blic. On a ofé nous en pccufer , c'eft une 
impoftnre atroce. Nous voulons un^ culte 
pur. Nous commençâmes depuis deu^^-fiè- 
clés & demi à nettoyer les temples qui étaient 
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devenus les écuries à^Augias , nous avon» 
été les toiles d'araignées, les chifons pou- 
ris , les os de morts que Rome nous avait 
envoyés pour infedler les nations. Achevons 
un fi noble ouvrage. 

Oui , nous voulons une religion , mais 
jGmple 5 fage , augufte , moins indigne de 
Dieu & plus faite pour nous j en un mot ^ 
nous voulons fcrvir Dieu ^ les hommes. 




D â i 
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Nt 



lUllc fociété ne peut fubfifter fans juC 
tice. Annonçons donc un Dieu julle. 

® © ... 

Si la loi de Tétat punit les crimes connus > 
annonçons donc un Dieu qui punira les cri- 
mes inconnus. 

• © ® 

Qu'un philofophe foit fpinofifte s'il veut. 
Mais que Thomme d'état foit Ihéifte. 



Vous ne lavez pas ce que c'eft que Dieu » 
comment il punira , comment il récorapen- 
fera; mais vous favez qu'il doit être la fou- 
veraine raifon, la fouveraine équité, c'en 
cft alTez. Nul mortel n'eft en droit de vous 
contredire , puifquc vous dites une chofe 
probable & néceflaire au genre-humain. 

® ® 

Si]vous défiguriez cette probabilité cpnfb- 
lante & terrible par des fables abfurdes^ 
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VOUS feriez coupable envers la nature hu^ 
maine. 



Ne dites point qu'il fayt tromper les hom- 
mes au nom de Dieu : ce ferait le difcours 
d'un diable s'il y avait des diables. 

. o ®: 

Quiconque ofe dire , Dieu m'a parlé , ett 
criminel envers Dieu & les hommes. Car 
pieu le père commun de tous fe ferait - il 
communiqué à un feul ? 



Si Dieu avait voulu donner quelque ordre, 
il l'aurait fait entendre à toute la terre , com- 
me il a donné la lumière à tous les yeu^ 5,auflî 
fa loi eft dans le cœur de tous les êtres rai- 
fonhablës , & non ailleurs. 



C'e{): le comble de l'horreu;' & du ridicule 
d'annoncer Dieu comme un petit defpote in- 
fenfé & barbare , qui dide fecrétement une 
loi incompréhenfible a q^^'^i^^s-uns de fes 
favoris , & qitt égorge les relies de la nation 
pour avoir ignoré cette loi. 

J) à i 
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© ® 

Dieu fe promener ! Dieu parler ! Dieu écri. 
te lur une petite montagne ! Dieu combatre ! 
Dieu devenir homme ! Dieu - homme mourir 
du dernier fiiplice ! idées dignes de Punch. 

Un homme prédire l'avenir ! idée digne de 
Nojiradamus. 

Inventer toutes ces chofes, eîctrême frî- 
ponnerie. Les croire, extrême bêtife. Met- 
tre un Dieu puiiTant & jufte à la place de 
ces étonnantes farces, extrême fagefle. 



Mais fi mon peuple raifonne il s'élèvera 
contre moi ! tu te trompes; moins il fera 
fanatique , plus il fera fidèle. 

Des princes barbares dirent à des prêtres 
larbares , trompez mon peuple pour que je 
ibis mieux fervi' , & je vous payerai bieiu 
Les prêtres enforcelèrent le peuple & détr6* 
lièrent les princes. 
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Calcas force Agamemnon à immoler fa fille 
pour avoir du vent i Grégoire VU fait révol- 
ter Henri V contre l'empereur Henri IV fon 
père qui meurt dans la mifere, & à qui on 
refufe la fépulture. Grégoire cft bien plus 
terrible que Calcas. 

© ® 

Voulez-vous que votre nation foit puiflan- 
te & paifible i Que la loi de l'état commande 
à la religion. 

® 

Quelle eft la moins mauvaife de toutes 
les religions ? Celle où l'on voit moins de 
dogmes & plus de vertu. Quelle eft la meil- 
leure ? C'eft la plus fimple. 

® ® 

Papiftes, luthérieps^, calviniftes : ce font 
autant de fadions fanjçuinaires. Les papiftes 
font des cfclaves qui ont combatu fous les 
enfeignes du pape leur tyran. Les luthériens 
ont combattu pour leurs princes , les cal- 
viniftes pour la liberté populaire. 

Les janféniftes & les moliniftes ont joué 

Dd 4 J 
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une farce en France. Les luthériens, les cal- 
viniftes avaient donné des tragédies fanglan- 
trs à l'Angleterre, à PAllemagne, à la HoU 
lande. 



Le dogme a fait mourir dans les tourmens 
dix millions de chrétiens. La morale û'isût 
pas produit une égratignure* 

© ®- 

Le dogme porte encor la divifion, la liaî- 
ne, l'atrocité dîins les provinces, dans les 
villes, dans les familles. O vertu » coiifolea^ 
nous ! 



•#• 
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^ . HT $ ^ 

AD DIT I O N 

DU 

TRADUCTEUR. 



^Près îe chapitre des chrétiens platoni- 
ciens , ytn ajouterai yn pour confirmer l'o- 
pinion die Pauteur , s'il m'était permis de mê- 
ler mes idées aux fiennes. Je pourais dire que 
toutes les opinions des premiers chrétiens ^ 
ont été prifes de ?/rt/o« , jufqu'au dogme mê- 
me de l'immortalité de l'amc que les anciens 
ne connurent jamais. Je ferais voir que fuifs 
le royaume des deux , dont il eft parlé fi fou- 
vent dans l'évangile, fe trouve dans le PW- 
don de Platon. Voici les propres mots de ce 
philofophe Grec , qui fans le favoir a fon- 
dé le chriftianifme. Vn autre monde pur eji 
au dejjus de ce ciel pur où font les a/ires ,• la 
terre que nous habitons rCefi que le fédimen$ 
grojjler de ce monde étbéréy ^c. 

D d î 
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Platon ajoute enfiiite , que nous verrions ce 
royaume des deux ^ ce fé jour des bienheureux ^ 
fi nous pouvions nous élancer atudelà de notre 
air gro/Jier , comme les poijfons peuvent voir 
notre ttt-re en s"* élançant àjleur £eau. 

Enfui te voici comme il s'exprime , dans 
cette terre fi parfaite tout efi parfait i elle pro^ 
duit des pierres précieufes dont les nôtres tia^ 
prochent pus . . . elle ejl couverte d*or & d^ar- 
^ent , ce [pelade ejl le plaifir des bienheureux. 
Leurs fat fans font toujours tempérées^ leurs 
or^iwesi leur intelligence ^ leur Janté les met- 
tent infiniment aU'deJfus de nous , ê^c. 

Qui ne reconnaît dans cette defcrîptioa 
la Jérufalem célede ? La feule difércnce, 
c'eft qu'il y a du moins quelque philofophic 
dans la ville céîefte de Platon , & qu'il n'y 
en a point dans celle de l'Apocalypfe atri- 
buée à St. Jean. „ Elle efi: femblablc , dit-il, 
^ à une pierre de jafpe comme du cryftal... 
55 Celui qui parlait avec moi avait une can- 
5, ne d'or pour mefurer la ville — La ville 
55 eft bâtie en quarré , auffi longue que lar- 
3> g^ï & il la trouva de douze mille ftades » 
^ & fa longueur, & fa hauteur & fa lar* 
,5 geur, font égales... Le premier lit du 
55 fondement de la ville était de jafpe, le 
55 fécond de ftphir, le troifième de calcédoi- 
55 ne, c'eft.à^dire d'agathe, le quatrième d'é-' 
I, meraude, &c« 
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Le purgatoire, furtout, a été pris vîfi- 
blenient dans le Thidon^ les paroles de P/a- 
ton font remarquables. Ceux qui ne font ni 
entièrement criminels , ni abfoliiment inno* 
cens , font portés vers f Achevons c'ejUà qtCils 
foufrent des peines proportionnées à leurs fau^ 
tes , jufqu^à ce qu^ ayant été purgés de leurs 
féchés , ils reçoivent parmi les bienheuretix la 
récompenfe de leurs bonnes aSlions. 

La dodrine de la réfuredlion eft encor 
toute platonicienne , puifque , dans le dixiè- 
me livre de la république , le philofophe 
Grec introduit Hérés relTufcité & racontant 
ce qui s'eft pafle dans l'autre monde. 

Il importe peu que Platon ait puifé fes 
opinions , ou fi l'on veut fes fables , chez ' 
d'anciens philofophes Egyptiens , ou chez 
Timée de Locres , ou dans fon propre fonds. 
Ce qui eft très important à confîdérer , c'cft 
qu'elles étaient confolantes pour la nature 
humaine; & c'eft ce qui a fait dire à Cicé^ 
ron qu'il aimerait mieux fe tromper avec 
Platon que d'avoir raifon avec Epicure. Il 
eft certain que le mal moral & le mal phy- 
fique fe font mis en polfeffion de notre 
courte vie , & qu'il ferait doux d'efpérer 
une vie éternelle dont nul mal n'oîeraifc 
aprocher. Mais pourquoi commencer par 
le mal pour ariver au bien? Pourquoi cette 
vie éternelle & heureufe ne nous a«t*eil9 
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pas été donnée d'abord ? ne ferait-il pas ri- 
dicule & barbare de bâtir pour fes enfans 
un palais magnifique & rempli de toutes 
les délices imaginables i mais dont le vef^ 
tibule ferait un cachot habité par des cra- 
pauds & par des ferpens , & d'emprifon- 
ner fes enfans dans ce cachot horrible pen- 
dant foixaiite & dix ou quatre vingts ans, 

Î)our leur faire mieux goûter enfuitc toutes 
es voluptés dont le palais abonde 5 voluptés 
qu'ils ne fentiront que quand les ferpens 
du veftibule auront dévoré leur peau & 
leurs os ? 

Quoi qu'il en foit , il eft indubitable que 
toute cette dodlrine était répandue dans la 
Grèce entière avant que le peuple Juif en 
eût la moindre connaiiiance. La loi juive, 
que les Juifs prétendaient leur avoir été 
donnée par Dieu même, ne parla jamais ni 
de l'immortalité de famé, ni des peines & 
des récompenfes après la mort, ni de la 
réfureélipn du corps. Ceft le comble du ri- 
dicule de dire que ces idées étaient fous-en- . 
tendues dans le Pentateuque. Si elles font 
divines elles ne devaient pas être fous -en- 
tendues , elles devaient être clairement ex- 
pliquées. Elles n'ont commencé à luire pour 
quelques Hébreux que longtems après P/a- 
ton 9 donc Platon ell le véritable fondatcui 
du chriftianifme. 
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Si Ton confidère enfuite que la dodïrine 
du verbe & de la Trinité n'eft exprelfé- 
ment dans aucun auteur excepté Platon , il 
faut abfolument le regarder comme Tunique 
fondateur de la métaphyfique chrétienne. 
Jéfus qui n'a jamais rien écrit , qui eft venu 
fi lonçtems après Platon , & qui ne parut 
que chez un peuple grolfier & barbare, no 
peut être le fondateur d'une dodrine plus 
ancienne que lui, & qu'alTurément il ne 
cônnaiffait pas. 

Le platonifme encor une fois eft le père 
du chriftianifme , & la religion juive eft la 
mère. Or quoi de plus dénaturé que de ba- 
tre fon père & fa mère ! qu'un homme s'en 
tienne aujourd'hui au platonifme, un cuiC 
tre de théologie préfentera requête pour le 
feire cuire en place publique s'il le peut, 
comme un cuiftre de Noyon fit autrefois cuire 
Michel Servet. Qu'un Efpagnol Nuevo ChriJiiO' 
no imite Jéfus-Chrift , qu'il fe fafle circoncire 
comme lui, qu'il obferve le fabbat comme 
l.ui, qu'il mange comme lui l'agneau pafcal 
avec des laitues dans le mois de Mars , les 
familiers de l'inquifîtion voudront le faire 
brûler en place publique. 

Ceft uhe chofe également remarquable & 
horrible que la fecfte chrétienne ait prefque 
toujours verfé le fang,& que lafede épicurien- 
ne » qui niait la Providence & l'immortalité 
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de Pamc , ait toujours été pacifique. H n'y 
a pas un fouflet donné dans Thiftoire des 
épicuriens, & il n'y a peut-être pas une feule 
année depuis Athmiafe & Arius jufqu'à Quef 
nel & le Tellier , qui n'ait été marquée par 
des exils, des emprifoiinemens , des brigan- 
dages , des aâailinats , des confpirations ou 
des combats meurtriers. 

Platon n'imaginait pas, fans doute, qu'un 
jour fes fublimes & inintelligibles rêveries 
deviendraient le prétexte de tant d'abomina- 
tions. Si on a perverti G horriblement la 
philofophie , le tems eft venu de lui rendre 
enËn fa première pureté. 

Toutes les anciennes fecîles, excepté la 
chrétienne , fe fuportaient les unes les au- 
tres ; fuportons donc jufqu'à celle des chré- 
tiens : mais auflî qu'ils nous fuportent. 
Qu'on ne foit point un monftre intolérant: 
parce que le premier chapitre de l'évangile 
atribué à Jean a été évidemment compofé 
par un chrétien , ce n'eft pas là une raifoii 
pour me perfécuter. Qu'un prêtre qui n'eft 
fiouri , vêtu , logé , que des décimes que 
je lui paye, qui ne fubfifte que par la fueur 
de mon front ou par celle de mes fermiers, 
ne prétende plus être mon maître , & un 
maître méchante je le paye pour enfeigner 
la morale , pour donner l'exemple de la 
douceur , & non pour être un tyran. 
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Tout prêtre eft dans ce cas i le pape lui- 
même n'a des oficicrs , des valets & des gar- 
des qu'aux dépens de ceux qui cultivent la 
terre & qui font nés fes égaux. 11 n'y a per- 
fonne qui ne fente que le pouvoir du pape 
eft uniquement fondé fur des préjugés. Qu'il 
n'en abufe plus, & qu'il tremble que ces 
préjugés ne fe diilîpent. 
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